
' 

Co 1 

ree, sera-ce le Moyen-Orient? 
la propagande de I'Egypte 

à l'étranger 
.. . . .... "' ... 

A. U cours de leur séjour estival en Europe, d'ex·c-ellents Egyp­
tiens - et bons juges . en la matière - · se plaignent que 
I'Egypte soit mal conn·ue à l'Etranger et que, tout particu­
lièrement, notre propagande soit mal organisée. \ A cet effet, 

deux témoignages sont t}loq·uents et méritent la plrus grande considé­
rati_on, ce:ux du _sénateur Mahmoud Alboul Fath,. directeur-propriétaire 
du grand quotidien cc Al ·Misri ;>~ et de Fikry ' Abaza paèha, directeur 
de l'importante revue <<Al Messawar ». 

- Le sénateur a mis, surtout, l'accent sur l'insuffisance d·U ·P·erson· 
nel de nos ambassades et légations. Nous ne saurions le suivre sur ce 
terrain. A,u.x autorités responsables de vérifier 'le bien fondé de cette 
doléance et de prendre l·es mesures qui s'imposent. Fikry Abaza pacha 
est, là-dessus, du même avis et fait cette suggestion : 

<< Nos légations et ambassades à l'étranger sont inêapables 
de répondre à ·cette guerre ouverte comme il convient. Dès 
lors, il devient impératif de créer ,un organisn1e central d'in-' 
formation et de · pro.pagande, disposant de fonds considéra!b.!es 
et d'un personnel qualifié q·ui centralise les diverses attribu· 
tions répartîes entre les différents ministères, et en fasse une 
arrrie de combat dotée d'un .programme bien défini.)) · 

L'article de Fikry Abaza . pacha est bien curieux et mérite certains 
commentaires. Il se plaint que I'Egypte soit isolée: «Les ·Etats-Unis 
et I'Anglêterre, la France, l'U.-R.S.S., Israël, les pays arabes - tous -
sont de l'autre· côté de la barrière.>>' Et il ·demande que notre . Conseil 
des ministres tienne des réunions spécial•es pour - cc METTRE UN 
TERME A L'ISOLEMENT POLITIQUtE OU SE TROUVE NOT·RE 
PAYS >>. 

Avouez qu'il est <<Curieux)) que notre grand polémiste mette les 
pay6 arabes d•e l'autre côté ~e la barrière. Il serait intéressant de voir 
la réaction de S.E. Abdel Rahman Azzam· ,pacha à cette affirmation. 
Fikry Aba.za ·Pacha exagère ... à peine. On serrerait pl•us près la vérité 
en disant que si I'Egypte n'a pas - espérons-te. - à compter CONTRE; 
e,ux, elle n'a sûrement pas à compter AV•EC eux. L'histoire , q-ue nous 
vivons depuis plusie•urs années en est l'illustration. 

Que l'U.R.S.S. soit de l'autre côté, rien n'est -.pl•us naturel : not~e 
régime politÎq·ue, social et religieux ne pe.ut être q•u'en abomination 
au Kremlin; donc, rien, à ce sujet, qui puisse ' nous émduvoir. 

Quant à Israël ... Nous sommes to•u.jours en gue.rre; n'·est-ce 'J)as ? 
Notre presse quotidienne ne manque pas de nous le rappeler et soir 
et- matin. Toutefois, il y a, à son endroit, quelque exagération. Nous 
avons vu de hau.ts fonctionnaires dé-clarer que les narcoti.q.ues . qui 
empoisonnent notre pe·uple . sont c•ultivés ·en Syrie et au Liban, mais 
qu'ils pénètrent, ici, par les soins d'Israël; toutefois, ils précisent, par 
l'intermédiaire d'Aralbes palestiniens. Que vi•ent donc faire Israël dans 
cette aventure? Il y a un bloc•us des Pays arabes. Alors ... q•uell!l e·st 
cetto gageure, •pour nous envoyer la récolte des champs Syriens et Li~ 
banais, de l·ui faire franchir cette double ligne de barbelés! ... A vouloir 
trop brandir un épouvantail, o~ le dévalorise. 

L'accusation de Fikry Abaza pacha est plus sérieuse: <<Si no:us 
sommes mal Jugés a I'Etrang'llr, 1a faute en est aux Sionistes qu1 con~ 
trôlent une grande partie de la presse mondiale.» S'il y a de la 
vérité dans cette assertion, la concl·usion logique serait d•e voir s'il 
ne fa<Udrait pas réexaminer notre politique, •cherc:her objectivement 
où est notre intérêt national, nous demander si, ,par uil juste règle· 
ment, des ennemis déterminés ne peuvent pas devenir de solides 
alliés. L'histoire est 'fertile en de tels miracles ! · 

Quant à la France et a•ux Etats-Unis, il n'y a, dans ces pays, au~ 
C•Une hostilité à l'égard de I'Egy,p-te, ~u, contraire des sympathies pro, 
fondes, des amitiés actives qui ont été à plusi·eurs· fois, repoussées. Il 
est in.utile ·d'évoquer certains incidents d'une histoire q,ui se déroule. 
A plusieurs reprises, la presse d~Egypte a attaqué les deux nations 
su·snommées en des termes· où toute mes•ure était dépassée. Cependant, 
ces deux nati(lns n'ont reti~é ni le,ur amitié, ni leur appui et l'on sait 
que sur le terrain économique, celui des Etats·Unis pe.ut être- d'une. 
efficience qu'on ne saurait exagérer. Voilà matière où, comme le sug­
gère Fikry Abaza pacha, nos conseils des ministres •p·eu,vent 'utilement 
délibérer. · 

Cependant, notre polémiste avoue que certaines · critiq,ues ont de 
·la pertinence. Nous citons : / 

u Quant aux milie,ux journalistiques de ces pays, ils plai· 
gnent amèrement leurs confrères d'·Egypte. Les correspondants 
de presse et d'agences d'informations fu,lminént contre les 
l·ente,urs de la c.é·ns·ure, alors que les grandes sociétés d'entre­
prises acc·usent les censeurs de dévoiler les détails de leurs 
offre!; à feurs concurrents égyptiens, ce qui J·eiU•r cause des 
pertes maMrielles considérables. Ce qui fait qu'aujour'd'hui ·ces 
deux éléments · portent le poids · combiné de leu.r puissante 
influence contre I'Egypte, au ·point que certains journaux ont 
pu même aller jusqu'à assimiler. I'Egypte à la Russie derrière 
son rideau de fer. J> 

Il y a là quelque exagération qui est- bien dans la manière de 
l'auteur; A·ucun jou,rnaliste de cc c.es pays >l ne nous a assimilés aux 
Etats totalitaires, mais, il est certain que ces cc résidlus » de censure 
parfaitement inefticac,es, .devraient disparaltre pour la bonne renom.' 
mée de notre .pays. 

Si nous voulons tirer une conclusion, nous dirons qu'il est abso~ 
J.ument faux que I'Egypte soit isolée ou frappée d'un ostraclsnle quel­
conque de la •part des pays démocratiques. A1u contraire, elle y est 
toujours considérée comme la grande nation · orientale et y joui_t d'un 
grand prestige et de la plus extrême sympathie. 

~1 y a eu des nuages, si le visage de I'Egypte, à c·ertains moments, 
a été voilé, la faute en est à des attit•udes gouvernementales, à des 
application législatives ou administratives à tendances discriminatoi· 
res ·et, surtout, à la violenc·e de nombreuses campagnes de ,presse. Po·ur 
notre prollagande nous pouvons bien rémédier à tout cela. 
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JEUDI 31 AOUT 1950 

-Les mystères de la crise belge 

Si .la Perse est· attaquée, un-cOnflit Une rivalité ~oternat!onale 
d. 1. . h. . . , . bi au-tour du trone de Leopold 

mon 1a est . c· ose 1nev1ta e · 
· Il est 1m fwi.t démontré par Ut loctHrte des aiJ'1!1'Ul,listes qt•e ~es · con­

t emporroins vivent l'h-istoire ma'is qu.e, qén.éralement, le sens 1n·o[ond 

La nwchine de gue.1Te soviétiqne manq1•e de pé-t1·ole. JA;.s puits (lu, Caucase, cotnme ceux de RO'It·Jna­
ni.e ot d'atdres ?'égions qu'o-n commence à prospcetm·, ne pe-wvm~t asst~rer Ee liqut'de vital aux centalines 
de divi.sicrns bUndés de 't'U.R .S .S., snTtou,t, po·nr une gue'I·Te de qt•elque· d1orée. OT, wn' st~d de l'i->nm.ense U· 
nd.on, s'étund ume 1'aste ?'éqion où . gisent ~es ?'éseTves lj lftrolières·, peut-ét1·e, Pes plus impo1·tantes d.11, moni:le. 
CeNe 1·égimt qui om•1·e aussi l'accès auœ nwrs UbTes e/. chauds - 1·êve éte?'rlel de la Russ·ie tsariste o1J. 
cmn?n!lll11i.ste - est pm6 peu.pl&e et s'oftre cmnme UJIUl p1·oie · facile, sur tout, d1b côté de Za Perse où l es. obs­
ta.cles nat·u.rels ne v·ie-nnen t pa:; u.ppuyer la g(~Tde d'11-ne jo1·te wnnée,carnme dans la Tm·qni.e vui.sine. 

.-"Jeul'ernerrt, pou1· franch·i1' cette frontiè?'e, les So1!iets ne pm.L?·ront em;oyer des satelli.tes. Ils seront o­
bUgé~; de se déco/btn·ir. C'est cette qtwst-ion qn'étudie l'énûnent cri,tiq?t e Jacqwis F en w y dans "Ca?-refo1bT " 
pa1· une étude do?it on nons peTmett1·a de 1'6'JJ1'0dnire• l'essen ti el. 

Des trois nations du Proche-0-
rimi.t, dont chacune cralht d'être 
choisie pa;r l'U.R.S.S. pour être sa 
deux autres sont la Grèce et la 
Turquie. 

• U.R.S.S. ET SATHLITES 
- REGIOIIS REVENDIQUH5 
- 'PA~'l'U.R.S.S. 
0At0E MtLITAIRE.. 

AMERICAINE GJ LIG\iE (\RASE ' 
Dl!llDAUTRES 

La. Perse fonde son inquiétude 
SUJr une série de raisons géographi.­
ques, historiguos., économiques. El­
le la fonde surt'Ou( dans l'lmméd:ia.t,' 
sur le déchaânement des radios' so· 
viétlque ét satellites .à ;:on égard. 
Elle y voit quelque chc'-'le comme 
une prépar-ation d'artillerie verba· 
le. A tout hasard, le gouvernement 
a rétabli l'état de s·iège dans l'A .. 
zerbaïdjan persan, qul jouxte l'A­
zerbaïdjan soviétique. 

On dit " rétabli " parce qu'il a­
vait été instauré voHà qua.tre ans, 
après !"écrasement d'une t•évoJte sé· 
paratlstc, ·puis. levé depuds pe,u sur 
l'intervention de M. Sadchikov, am­
bassadeur d'U.R.S.S. à Téhé,ran. 

TROP DE CANDIDATS 
GARDIES~BARRIERES 

La Perse a la mal-chance .d'être 
un carrefour du monde. Les puls 
grandoo ·puiss-ances ont toujours 

' souhaité être les gardes-barrières 
des voles qui s'y croisent. Sur la 
fameuse route Impériale des An.­
glais, la Perse était et de)Ueure l'in­
dispensable relais entre l'Eg-ypte et 
l'Inde. Pour la Russie, qui ne prend · 
l'air que sur des mers froides .llU 
fermées, c'est le• trait d'union entre 
la Caspienne et le go,Jfe Persique, 
c'est-à-dire l'océan Indien. E n clair: 
Je grand large, chaud, libre de gla­
ces. 

De quand date cette visée tradi· 
tionnelle de l'expansionnisme rus­
se ? De Pierre le Grand au moins, 
dont Staline a chaus!'lé l•;s bottes. 

LE PETROLE COMMENCE 
A 1 NTERESSER 

TOIJ.T LE MONDE 
Bientôt, on y pense. En 1901, 

l'Australien Knox d'Arcy enlève 

prochaine Corée, la Perse est celle 
qui se juge le plus ntenacée. Les 
pour le• compte de l'Angleterre, con­
t re 40.000 livres s'terling- et 16% sw 
les bénéfices, la prP.mière co11ces· 

sion . pétrolière pure et simple. On 
a pprend. un ·peu plus tard que le 
plus vaste gisC'ment du ,-nonde se 
h·ouve en Perse. 

En 1901, un gt•oupe anglais fonde 
l' Knglo-Persian Oil,' qui devient An­
glo-Iranian quand le pays change 
un moment de nmrt et J'edevient 
Anglo-Persian quap.d l'Iran rede­
vient Perse. En 1937, date histori· 
que dans J'ép~ée du pétrole, un 
groupe américain obtient une con· 
cession dans l'est du pays . 

LE CARR!EFOUR DES ARMES 
ET DES IDEOLOGIES 

En 1944, deux. autres sociétés a· 
ntérica.ines s'installent. Ce renou­
veau de concurrence ne ravit sans 
doute pas les premiers' arriVés, mais 
d'w1e pa.rt on a toujoùrs• · be.soin 
d'essence et d'autre pat't ce n'est 
vraiment pas le moment. de cher­
cher des raisons aux Alnértcains·. 
1)i la. guerre est en train de se ga­
gner, c'est gràce à eux. Ce sont 
leurs " lib:;rty-ships " qui apportent 
les œufs américains et le lard cana­
élien qu breal>fast anglais atissi 
bien que les tanks Shermmi.1 qui, pi­
lotés par des Russes, bO!ll'SCÜlent 
l'All emand en U.R.S.S. 

(lire la suite en page 8) 

la première bombe afomlquê 
serait un commencement, non une fin 

La c~mple.'!nté de la sit·1~atio1~ po~it'Lqu,e et m-i.litaliTtJ aolt.ielle e-ncou­
rage la paresse .d'espt"it cle bea.u<:oup de gem.s et lmtr fait moire que la 
bombe a,tonû.que aippm·te la so·~u,ti.on de to<U.s le's p1·o·blèm.es. 

· S1âvant letw· appaTte<nwnce poU.tiqne, certains croient qu.'U!IU>; bombe 
atomiq1~e tombant a1t .t de Wal! St'reet mettrait fi.n a?b régime capi­
taliste et d'a?üres (com.me M. Dav id Law1·ence da-ns le "IIm·ald Tr!­
bume ,;') qu'il suff'i.rait "d.e laliBser tomb @r· !.me bombe atorn.iqne sur le 
K1·eml1n" pO'lbr voir va, fin de tous no~; ?YW1tœ. 

Or, il fau.t biem carnprèn.d1·e que le déclenchement de la g1k8'YH3 a­
tomiqtw s0'1ûèvora4·t des 1noblèmes très complexes dant . nous allons 
essay81' de dcmner tm aperçu. 

On a déjà dlt beaucoup de cho­
ses sur les effet~ d'une bombe ato­
mique atteignant son but... I;,.e 
"· Collier's Magazine " :iu 5 août 
donne, sous le titre " Hiroshima, 
U.S.A. ", tous les détails qu'li est 
possible actuellement de divulguer. 
No-u,s empruntons à cette étude 
_quelques précisions, Elles so-nt Irré­
f utables, l'étude elle-même étant ba­
sée sur des documents officiels : 

M. John · LeaJ:, quli est un des ré· 
dacteurs. du " Collier's Magazine ", 
a en effet Interviewé la Commission 
de l'énergie atomique, les services 
des r enseignements des. Etats-Unis, 
!es autorités de défense passdve. Il 
a: également fait uri ste.:;c à !'_Ecole 
de défense antiatomique dt Hawk­
hills, en Angleterre. 

g·ions énormes de pays, au hasard, 
en abandonnant fréquemment des 
récoltes ou des stocks de nourrltut'e. 

(Lke la suite en page 8) 

lem· échappe •• 
Ainsi, n'=ions-nou.s pas, tous, cno que la> " crise belye " n'éta,it 

qtb'un épisode ou, plu.tôt, l'épïlogueoo la, " Résistance " belge cont?·e 
l' envahiS'Se'lbr te1;ton ? Les pCYptlla.tians wa1lownes qui ava:ient, pa1·ticu- · 
l1èremem.t SO'lbf/ert ne pm•vaient accepter un smwerain dont dles d'ésap­
prouvaient l'att·itude, Au cont?·wit·e, les Fla.mwnd.s qui avaient été mè- · 
nagés pa-1' l'occnpation, ne trmt.1!aien•t ri.P/1'1. à redi.1·e à l'nbstention -A 
an silence royaux. · 

Or, une letlre de Rmne éclaire toute cette c'ri.~e d't1.n iour trm~oblant 
et lwissera, comme notl.8-m-êm6, nos lectm•rs, pantoi-s, · 

· King Leopold III 

... ... ... 
Le roi T.é~Ohl Hl 
de Belgl.'que u't>st en 
g<>Jliêral pa·s aimé 
parr SQrllJ peuple. On 
Ini rep:roche d'ayoir 
collaboré a"\o'~ les 
N a-zls e1J prts· le• thé 
U)t soir en .compa­
gnllto, <l'lu tl er à Ber- · 
"hetgad.en. 

Sa lpt'ltse de pou~ 
voir a été suJvie pa1· 
les s.anglants événe­
ments qu.er l' &JtJ sait 
et qui' J'a-mmenèrent 
à abdiquer fl'n fa .. 
veur de son tUs 
Ba"don~n. 

* * * 
Voici comment une personnalité 

particulièrement bien Jntrodulte, 
tant au Vatican qu'auprès des servi­
ces secrets américains, dont Rome 
est la. capitale po-ur l'Europe, a in­
terp•·été devanl moi les événements 
qui viennent de se dérouler en Bel­
gique : 

- La bataille qui oppose à Bt'11· 
xelles les Flamands aux Wallons, 
les catholiques aux· laïques, Spaak à 
Léopold, est un aspect entre autres 
de la: lutte sournoise des Etats-Unis 
e.t de la Grande~Bretagne, pour fai­
re l'Union européenne, chacune. des 
deux grandes puissances anglo-sa-

. xonnes entendant la· faire à son 
profit. · 

Washington lutte pour une Ew·o­
pe démo-chrétienne, dont l'Angleter­
re serait éviden1ment exclue, et dont 
le plan ·Schuman seralt la première 

'expression. Les groupes américains 
l,ba.nque Schroeder, etc.) qui s'effor-
cent de contrôle·r la Ruhr, contre la 
Grande-Bretagne, y trouveralent 
leur intérêt. Le Vatican. appuie à 
fond, dans son rêve de réallb<er le 
plan néo-Lédochovski d'un. empire 
catholique d'Europe occidentale. 

Léopold, dans lequel on est allé 
ici jusqu'à voir un nouveau Franco, 
c;jnstitue tm maâllon essentiel de la 
chaîne : son, règne autoritaire el!. 
Bcl'gique, élément moteur d!u. Bene­
lux, neutraliserait -les réser\'85 éven· 

tuelle~j~ de 1~ Hollande protestante, 
et surtout l'action de la Grande·-Bre­
tagne protestante· et travailliste.· 
Léopold, roi très catholique, reçu f;'ln 
mai par Pie XII, reçut la mission de 
prendre et de conserver à tout prix 
Je pouvoir. La hiérarchie ca.tholique 
belg_e, et l'Action . catholique, t,rès 
puissante et très dynamique dans 
!•es Fla1tdres, a l'or.dre de le· soute­
nir sans limite. 

·Les Anglais engagèrent dans la 
lutte Sp.aak, qui est con&ldéré enco~ 
re ici comme leur homme. Les at­
tentats, sahdages de voles ferrées, 
etc., qu i ùli.>Hluèrent le debut de · 1a 
bataUl..: ne dPivent étre' attribués ni 
aux c<nt! .. r~u;""'h;t-."s, dont C...! n'est pas 
la méthode, ni aux socialistes, trop· 
dévlrÎ!isés pour passer à )'action dl- · 
tccte ; ~i faut y voir la main de 
l'lnteJJige.hce Service, d'àccord avec 
Spaak, et sans doute d'une partie de 
la p0licc belge, sur l'ordre de Spaak. 

Léopold, abandonné par une par­
tie des ><~iaux-chrétlens belges, a 
dû battre p·rovi~otrement en retrai­
te. C'est; dèpuls de nombreuses an­
nées, la première victoire anglaise 
sur les Etats-Unis. L'affliction est 
profonde dans 1es deux Rome, l'a:- ' 
mérlcaine et la papale, ne parlons 
·pas de .J'italienne, qui est aux or­
dres. Mals on n'a pas renoncé po•lf' 
autant. 

La " trahison " des sociau:x-chré· 
tiens belges n'a pas. autrement sur­
pris le Vatican, qtù n'appuie jamais 
que proviso·lrement son acti<m sur 
dies partis démo-chrétlens, mals tés 
salt faibles dans ' la mesure où ils 
sont démocrates, et est toujours 
prêt à les " suicider " au profit 
d'un gouvern0.ment autmitaire, com­
me li le fit pour le parti du Centre 
allemand, le parti populalre ttallen, 
r Action populaire espagnole. 

VoiLà ce que l'on raco)1fu Ici. 
Cependant, " 1,./0sservatore Ro­

mano " continue. quotidiennement sa 
campagne, pour le plan Schuman et 
pour les- plans analogues, qu!l. sont 
en gestation, pour l'agriculture, les 
industries chimiques, etc., tantôt par 
une apologie directe, tan.tôt par des 
articles. de doctrine. · 

PEUT-ON LE DIRE? 

la lutte pour fe 45e parallèle 

L 
E 38e PARALLELE laissera un triste sou.ven-ir dans 
l'histoire h·umaine, il en clôt·urera, d'ailleurs, les lon­
gues et sanglantes péri•péties si le conflit coréen venait 
se résoudre en conflagration mondiale. 

P·uisque nous -à'Vons, ·encore, 'un sursis, suivons le conseil 
d·u sage: <<Commençons par rire, avant d'avoir à pleurer» et 
racontons l'.tlistoir·é, plutôt ji}yeuse _, et authentiq·u~ - d·u 
45e parallèle. 

L'EGYPTE NE · PEU.T RESTER NEU.T·RE 

Nous recommandons à tous nos 
lecteurs de lirf' le salsissant récit 
de M .John Lear et de voir les éton­
nantes illustrations de M. Chcstey 
BonesteiL Ils en sortit·ont sans dou­re, conune nous-n1êlnes, avec l'im­
pression d'avoir personnellement as. 
sisté à la fin du monde . . 

Cent · quatre-vingt mille- morts, 
cinquru1te mille maisonH t·a.sées, 
New-York en flammes de l'Hudson 
à l'EJast River, tels seraiffilt, d'apt'èS 
les documents. qu'ils ont réunis, les 
effets d'une seule bombe type 1945. ' 
Mals les ·auteurs eux-mêmes nous 
font observer qu'rme attaque contre 
New-York, et qui cornporte•rait trois 
ou quatre bombes modèle 1950, mul­
tiplierait par dix le désastre. 

Les savants géographes d'u dép>artement de la Drôme - eom· 
ment faut-il les appeler: dromons, ·dromans, dromadaires? -­
~·avisèrent récemment que le 45e parallèle passait exactement 
à Pont d'Isère et décidèrent d'y élever un monument authen­
tifiant ce passage. 

dit FQu.ad Sadek pacha 

L'amcien comnuunda~.t en chef, de l'arrnée égypti-enne en Palestin.e, 
le gén(!1'al Fm~ad Saclek pacha, vient de · prerndre position, avec 1M1.6 

{ra;nchi.se toute mi/Maire, 811-1' la question de la> neutralité. L'Egypte ne 
peut rester ne11tre, dit l'éminent mil*twire, et eUe doit organi.sm· sa dé-
fense d'accwd =ec les Anglais, · 

Voici. m snbstamce dos iléclara.tions qu!il a fai.tes a1~ , "Moussnwlw": 

" En ce qui concerne le p1•ojet de 
la défense commune, je n'ai jamals 
été un. An.glaâSJ et je ne le se.ra.Js, ja­
mais. J 'al été et je resterais toute ma 
vie ua Egyptien, hostile ·à l'lmpérla­
]'lsme dont j'al beaucoup souffert. 
Et pourtant je vous dirai .en toute 
franchise que la défense comm\me 
avec les· Britanniques est une néces­
sité absolue, en ces circonstances, 
mals sous certaines réserves. 

" La Providence a voulu que• nous 
soyons faibles et que la: Grande­
Bretagne ait des mtérêts au Moyen­
OI',!ent. Nous ne pouvons pas non 
plus ignorer cette lutte entre les 
deux blocs de l'Est et de l'Qu.eo;t nt 
rester dans une tour d'ivoire pour 
<:litre: "Cela ne nous resarde pas". · 

L'Etat qui lutte et qui trouve dans 
son intérêt de ruiner ses pr-opres 
te!'I'es ne se gênera pas palU' dévas· 
ter le tenito-lre d'un Etat dont .le!J 
ressources sont susceptibles' d'être 
utilisées par l'ennemi. 

' " Je dirais franchement que· nous 
ne ·pourrons pas rester neu:tres com­
me la Sulsse. Nous devons avoir un 
rôle dans la guerre prochaine. Il est 
plus. hono.rable pour nous de com-

. battre pour no-tre< défense comme 
des lions plutôt que de combattre à 
la remorque• des usurpateurs. 

"C'est la raâson pour laquell•o 
nous ' devons conclure avec- la Gran· 
de-Bretagne un pacte pour la dé· 
fenoo conunurw. Nou.':l con:rerverons 
le commande<m~t de nos. troupe/3i é· 

gyptlennes. Nous cqmbai:.trons à 
l'Intérieur de nos frontières et no:n 
au dehors. Nous servir~Yns ainsl la 
Grandie-Bretagne dans :;on espace 
vital au Moyen-Orient. 

" Une autre condition importante: 
nmtl'l n'offrirons pas à la Grande­
Bretagne de la chair à canon pour 
ses beaux y:eux. Nous combattrons 
sur notre t erritoire pour nous dé· 
fendr.e nous et les intérêts britanni­
ques sous un commandement égyp" 
tien avec des armes britanniques-. 

"C'est CB! que tout le monde doit sa­
voir. 

" Quant aux rapports av.ee Israël 
je crois que la perspective d'un se­
cond round dépend de la Grande­
Bretagne. Si Londres veut soulever 
contre nous Isra~l, celU'i-cl provo­
quera les causes d'm1 second tour 
de piste. Mals Israël sait parfaite­
ment qu,e Je traité de 1936 est tou­
jours en v1gueur et qu'il constitue, 
à l'heure actuelle pour l'Egypte, un 
rempa:t-t " · · 

Voilà donc la situation dans la­
quelle se trouverait un pays VISe 

. par une attaque atomique. 
Le cas d e&, pays non directement.' 

visés est encore plus grave. Il n e 
faut pa.~ oublier, en effet, qu'étant 
donné la faible précision des projec­
tiles radio-guidés et la 'puissance do 
l'aviation d'interception, la plupart 
des bombe.'>' [\.tomiques et des carga.ï­
sons de sable de mort n'attein­
draien t pas leur but. 

Une fois une guerre nuclé-aire dé­
clenchée, ·n'Importe quel coin du glo­
be, même neutre, même sa:ns intérêt 
militaire aucun, est susc81ptible de 
voir s'écraser sur son so•l un bO!n· 
bardler endommagé ou une fusée à 
Longue portée. 

n faud•l'alt donc évacuer- des ré· 

La délic.ieÛSe vedette Universal 
International Pictures, Yvonne de 
Carlo, laisse tomber nonchalame11t 
son manteau de· fourl'ure, l·e der­
nier cri de la mode américaine, · 
à ses pieds, pour poser pO>u.r le 
.photographe. Un sourire de star 

attire toujours les repQrters ... · 

· Naturellement, il fall,ut •préssentir le maire de la localité : 
<< C'est q'uand même bizarre, s'écria-t~il, depuis trente ans q.ue 
je suis maire de .ce pays, je ne l'ai jamais vu jiasser ce sacrédié 
paral!èle. n 

Il a fall•u lui expliquer que c'était ,u.ne ligne imaginaire et 
toute géographique. Apprenant l'illustration .qui se .préparait 
po•ur Pont d'Isère, le ma·ire d';une commune voisine intervint : . 
<< p,iJisque c'est ·une ligne imàginaire, on ne pourrait ·pas lui faire 
faire un petit coude, histoire de la faire passer aussi par chez 
tnQi ... J) 

C'est alors que les habitants de Pont d'Isère se mirent en 
colère: cc Le 45e parallèle est nôtre et, s'il le faut, nous le défen~ 
drons. » Tous les Pont d'lsérois ,.surexcités se préparaient à 
<<tomber · la veste>!. 

Jusqu'ic,î, I'O.N.U. ne s'est pas encore saisie de l'affaire. · 
- Espérons que la q1uerelle pour ce << sacrédié J> d.e 45e parallèle 

SEl vide'ra pacifiq,u·ement. Plutôt, pour la liquider, selon .une tra· 
dition auguste et solennellè, on videra à Pont d'Isère force 
tonneaux de vin. Je me suis laissé dire q'u'il y a dans la Drôme 
de ces petits vins de pays dont la consommation sert à réglef 
beau{)oup de dif-férends ... Avec des viticulteurs, on peut toujours 
s'entendre : mals, ne me parrez ·pas de ces planteurs de thé. 

LE HURON 
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BULLETIN POLITIQUE 

Pour un organisme 
de propagande économique .. _- ... .. 
1 L •EST BON .q.ue de temps en ttemps l',un de nos officiels fasse 

non point au fi~uré, mais en fait 'un tour d'horizon lointain 
et se rende à Pétranger en observateur attentif. C'est le cas 
de S.E. Osman Abaza bey, sous-soorétalre d'Etat aux Flnan-

oes, qui a l'ieprésenté I'Egypte àl deux Congrès cotonniers, à Paris et 
à Washington. 

De l'ensemble de ses impressions recueillies par un rédacteur de 
notre confrère l'« Ahram )), l'letenons · cette déclaration formelle et 
juste: <<d'ai noté que mon pays· avait besoin de s'occuper de sa propre 
propagande et de ne pas laisser ce soi.n à d'es· pays qui ne lui veulent 
aucun ·bien. )) 

Cette vérité élémentaire I'Egypte aurait dO l'admettre depuis 
longtemps. Non s!e.ulement au point de vue politique qui ~concerne les 
investissements des capitaux chez nous: mais aussi au. ·point de vue 
économique pour tout ce q.ui concerne la propa-gande en fave·ur de 
notre production et de nos exportations. 

La même impression énoncée par S.E. Osman Abaza bey l'a été 
par l1e Directe·ur de notre Département du Tourisme, S.'E. Ahmed 
Rassem bey. Mais ici aucun besoin de commentaire, car l'on sait fort 
bien, dans q·uelle mesure le développement du tourisme• dans un pays, 
est fon.ction de la i>r:?pagande qu'on lui fait à l'étranger. 

• 
L'Egypte est actuellement un d!Js rares pays d•u monde. où Je pla· 

cement de capitaux internationaux est capable de donner •un rende­
ment très élevé à des frais l'lelativement bas. Malgré le taux de la 
fiscalité chez nous et quelques autres entraves d'ordre administratif, 
les investissements demeurent fort rentwbles chez nous. Même la 
main-d'œuvre, si elle n'est pas toujours suffisamment qualifiée - en 
qualité et en nombre - est ·plus disponible: ici q-u'en d'autres pays 
dits non développés. Nos l'essources sont multiples et variées: le s'of 
comme le sous-sol est susceptible d'êtr·e exploité et intensément ex­
ploité. Nos i.ndustries sont encore au stade du balbutiement mais elles 
ont l'a·venir devant elles. Seuls la technique avec l'apport financier 
spécialisé de l'étranger nous manquent. Et cet apport n'a g•uère besoin 
d'être total, car il' existe chez nous des capita,ux et des techniciens 
q.u,i ne requièrent q•ue l'appui et l'encouragement de l'étranger. A 
I'Egypte il ne faut donc pas la réunion de tous les facteurs de la pro-

. du.ction mais un encouragement qui lui permette de développer ses 
efforts et de les sollltenir en s'associant à l'étranger. A•u surplus un 
long passé de collaboration lui a permis de s'accoutumer à cette for· 
mule. De même l'étranger s'est-il accoutumé ~ coopérer ave~ nous. 

Tous ces êléments existants, on peUtt se demander pourquoi cette 
harmonie•use -et fructueuse association du capital étranger' avec Je 
capital et le travail égyptiens semble act•ueHement faire défaut. C'est 
là o•u nous touchons du· doigt le point sensible que S.E. Osman Abaza 
bey a dé11oncé. L'Egypte au moment où elle avait Je plus besoin s'est 
trouvée dépourV'ue de ses soutiens éc011omiques traditionnels. Par la 
faute des circonstances sans doute, mais aussi par la faute de ses diri- · 
geants et. leur imprévision. 

Autrefois les intérêts financiers de !!étranger semblaient garantis 
par les· •Privilèges q :ue le:ur accordaient les Capitulations .. Or, c'est en 
1949 que ces Capitulations ont disparu définitivement par l'abolition 
des Juridictions mixtes. (lette même année a v•u la reconstruction pour 
ainsi dire de l'indépendance du pays sur des bases qui étaient d'inspi· 
ration occidentale mais qui, paradoxalement, ont effarouché l'étran­
ger. 

L'on peut se demander pourq·uoi? •Et •bien parce q•ue I'Egy.pte fral­
chement promue à l'indépendance a voul•u •par un souci de perfection 
empr.unter aux Nations les plu'S évol•uées leur dernière tecfmiquè 
législative et économique. C'est ainsi ·que nous avons assisté en Egypte 
à l'élaboration des lois et des projets de loi qui ont éclos en trois ou 
quatre ans et qui, en occident, n'avaient p11 naltre qu'a-u bout 'd'un 
siècle ou d~-ux de gestation. Notre législation sur le travail, notre 
législation des Sociétés Anonymes, sur les Assurances etc., notre sys­
tème fiscal en sont des -exemples. Mais nous avions précisément perdu 
de vu:e que notre pays n'avait pas évolué en :passant par les stades 
que les autres pays avaient conn•us et qu'au bout d'.une année d'indé­
pendance nous pouvions nous trouver d'emblée au même point où se 
trouvent les Nations et l·es •Etats indépendants depuis des . siècles et 
qui avaient conn•u c-ette révolut.ion ind·ustrielle . laquelle en 1Egypte 
commence à pei.ne à sé 'prod•Uiire. , 

Cette vérité historique que nous semblions avoir ignorée n'a pas­
été non -pluS"comprise par les gens du dehors, qui, bien qu'ayant vécu 
chez nous -n'étaient pas encore tout à fait des Egyptiens. 'Et c'est · alors 
q1ue 'le malentendu aid'ant et les arrières pensées s'y ajoutant, la pro­
pagande de I'Egypte et sa bonne réputation -ont été d-esservies à 
l'etranger. C'est ainsi qu'il faut inter:préter les paroles qu'Abaza Bey 
a prononcées qui sont p'ropres à être biel! méditées chez nous. 

En effet, « il ne faut .pas laisser ie soin de s'occuper de· notre prci­
pagànde à d'a~ttres pays)), c'est-à-dir-e des pays qui, ne nous compren­
nent pas ou qui ne sont .pas toujours bien. disposés à notre égard._ · 

C'est pourquoi, au moment où l'élément étranger commençait à 
lâcher prise ~hez nous, au moment où- nou~& forgions tout ce système 
législatif qui réglemente les sociétés, la prod•uctio.n, le commerce et 
le travail, nous avions besoin, en tout premier lieu, d'un organisme 
de .propagande économique q'ui interprêtât nos pensées et nos actions. 
C'est pourquoi aussi ·une plus grande pl"udence a•urait dû gouverner 
et modérer l'action de -nos législateurs. Ma·is les récentes expériences 
économiques semblent · avoir porté leurs fl"uits. Les tendances libé· 
raies qui s'acouiSent de plus en pl•us dans la politique économique de 
IIEgypte, grâce surtout à la cohésion· du cabinet. semblent devoir 
nous faire rebrousser chemin s·ur la voie avent·ure·use dans laquelle 
no·us nous étions engagés. Les lois en viguê·ur sont e·n train d'être ou 
co'nsidérées ou retouchées dàns· :un sens qui permette a I'Egypte de 
jo•u.ir d'•un meilleur crédit et su-rtout d'un ·paisible crédit. D'après la 
dernière déclaration faite par notre.- Ministre des Finances, l'Etat 
n'aura p·as besoin de recourir à de nouveaux impôts ni à l'élévation 
des taux act·uels. Par ailleurs il semble que l'on songe sérieusement 
en haut lieu, à procurer au Trésor de novelles recett-es en exploitant 
ou en développant de nouvelles ress()urces. Le tarif douanier sera 
tl'a·utr& part, revisé prochainement. Ainsi te rajustement se fait-il 
peu à peu. , 

Mais •Pour expliq•uer ce·la à l'étranger pour lui donner 'U'n ape-rç:u 
moins sévère de I'Egypté écoMmiqu'e, c'est 'un organisme de· propa­
gande économique qu'il nous faut: il rectifiera certaines erreurs d'in­
terprétation affirmera l'existence économique de I'·Egypte ,et souli· 
gnera les avantages qu'en retirera l'appui financier qù'elle mérite. 
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Chronique locale Les Musulmans en Fin-lande 
AUTOUR DES POURPARLE-RS 

ANGLO-EGYPTIENS 
QOAND SERONT·ILS REPRIS? 

Notre confrère "Moussamarat El 
Gueib " apprend de source digne de 
foi que S.E. le Ministre deS! Affaires 
Etrangères fera incessamment une 
déclaration sur les étapes: traver­
sées par les pourparlers entamés a­
vec S.E. J'Ambassadeur Britanni· 
que. 

D'après le méme confrère, . le ré­
sullôt de ces pourparlers est enco­
l.'e incertain. Quoiqu'il en .soit, il 
semble qu'ils aient été interrompus, 
en attendant le retour de Lake 
Success, de S.E. le Dt: Moha:med Sa­
laheddine bey, ministre des- Aff ai- · 
res Etrangères. 

NAHAS PACHA 
ET LES POURPARLERS 

On apprend d'autre !}art, de 
sourèe autorisée, que les déta.tls des 
pourparlers· n'ont pas été communi­
qués à S.E. Nahas pacha. Seu­
les, leurs grandes lignes lui ont été 
soumises. Cependant, on .croit que 
S.E. le Dr Mohamed Salahed.dlne 
bey, Ministre des Affaires· Etrangè­
res, le mettra au courant <je leurs 
détails lorsqu'Us se rencontreront 
en Su1sse. 

- A PROPOS 
DE LA CONFERENCE 

INT·ERPARLEMENTAIRIE 
DE DUBLIN 

Pourquoi Orabi pacha. n'a pas pré­
sidé la délégation ? 

Nous apprenons que le motif 
pour lequel S.E. Ahmed Zaki El 0· 
t·abi pacha, président du Sénat, 
s'est abstenu de présider la déléga· 
tion égyptienne à la conférence in· 
terparlementalre, n'a aucun cat·ac­
tère politique. l.a véritable raison 
est qUe· S.E. Ahmed Zaki El Orabi 
pacha prépare actuellement un 
ouvrage juridique donnant un corn· 
mentair'e !111 :touveau Code d'Ins­
truction Criminelle. 

D'autre part, les milieux officiels 
attachent une importance toute 
particulière à une lettre envoyéE: 
par S.E. Hamed Zalti bey, ministre 
d'Etat, à S.E. le Dr Mohamed .Sa· 
laheddine bey Ministre des AffaireS 
Etrangères au sujet de la conféren· 
ce interparlementaire qui s~ tint à 
Dublin. 

Signalons qu'après la clôture d~ 
la conférence, S.E. le Dr Hamed 
Zaki se rendra- en Suisse pour · faire 
une cure. 

. . BINDARI fJACHA 
FOND.E UN NOUVEAU PARTI 
Nous' apprenons que S.E: Kamel 

El Bindari pacha compte instituer 
un nouveau parti politique, qui se­
ra basé sur les principes socialistes 
modernes. 

On sait d'allleurs que Blndari pa­
cha s'est dl.stingué oos derniers 
temps par une activité qui n'a pas 
manqué d'attirer sur lui J'attention 
g·énérale. 

REMERCIEMENTS 
AU MINISTR·E 

DE L'AGRICULTURE 
Le conseil des mlnlsb;es adresse­

ra à sa prochaine séance, ses re­
merciements à S.E. Ahmed Hamza 
bey, ministre de l'Ag-riculture, pour · 
le succès remporté dans . la lutte 
contre Je ver de la feuille dU coton. 

Grâce aux efforts déployés par 
le ministre et ses collaborate'\lrs, les 
dégâts ont été réduits à leur strict 
minimum. 

LES ELECTIONS MUNICIPALES 
lET L'OPPOSITION 

Les parti~: d'opposit!(}n ont déci­
dé, semble-t-il de boycotter les élec­
tions mll!Ilicipales d~ la ville du 
Caire, 

Jusqu'Ici, en effet, les listes des 
candidatures ne contiennent que 
des wafPJstes. 

LE VOYAGE DE ABBOUD 
PACHA ET LA POLITIQUE 
Contrairement au bruit qui avait 

circulé ces derniers temps, le< vo-­
yage de S.E. Ah.med Abbboud pa· 
cha en Europe n'a aucun but p'oli­
tique. 

C'est un voyage d'affaires, qui 
revêt un caractère strictement per­
sonnel. 

ABOUL FATH BEY MINISTR·E 
DE:S AFFAIRES ETRANG·ERIES 
Les m!Ue:ux politiques ont remar• 

quê ces derniers temps l'Influence 
de plus en plus gTande exercée sur 
S.E. Moustapha El Nahas pacha, 
Président du Conseil, par no:tre con­
frère, Mtre Mahmoud. Abou! Fath 
bey, propriétaire du journal " Al 
Misri"; Je premier ministre le con­
sulte sur les questions politiqu.es et 
prend souvent ses opinions en con• 
s~ùératlon. Aussi, S.E. Mousta;pha 
El Nahas pacha a:t.iJ décidé de 
l'adjoindre à la délégation Egyp­
tienne à l'Assemblée Générale de 
I'O.N.U. 

NOUVELLES TËNDANCES 
DANS LA POLITIQUE 

IN11E·RIEURE 
D'après notre confrère " Moussa­

marat El Guelb " Mtre Mahmoùd 
About Fath est l,t seul candidat au 
port~tille d.es Affaires Etrangè­
res, qui!J assumera dès Je retour 
d'Europe de S.E. Moustapha El Na­
has· pacha. 

Les observate.urs politiques n'ont 
pas manqué d'enregistrer ces. der­
niers' jours une nouvelle tendance 
qui sc dessine au sein du Cabinet 
Wafdiste. 

Ceux qui sont dans l'Intimité de 
S.E. Moustapha El Nabas pacha se 
font l'écho dtli mécontentem€nt du 
Premier Ministre, en raison de cer­
tains actes commis soit avant son 
dié\part.j. snit ;'Pendalnt :>on a.ooumce 
en Europe. On cite comme exem­
ples l'lntm·vention dans Je -marché 
du coton et la décision d'abstention 
dans la guene de Corée. 

·une autre tendance· digne d'inté­
t·êt est celle de_ la nomination pro­
chaine, au sénat, de la plupart des 
leaders de l'opposition On · va jus:­
qu'à dire que ces nominations com­
prendront même S.E. Makram E­
beid pacha, pr.ésident de la "Ko­
tla". 

LES ETATS ARAB'ES 
ET LA RECONNAISSANCE 

DE LA CHINE COMMUNISTE 
Les Etats arabes ont décidé de 

ne pa$ roc=aitre la Chlne corn· 
munJI!te. Cette déci~on <~oura. une 

ORGANISATIONS l'imam de cette congrégation est, 
RIELIGIEUS•ES - depuis le début de 1948, Habibour grande iÙfluence sur le renfo•rce- a dernièrement changé d'avis. Car, Rahtnan Sahkir Khan, qui est arri-

ment .du point de . vue américain à dtt-il, l'opinion publique n.'e:st pas On dit que des· Musulmans vivent vé en Finlande à la fln de 1947. 
l'Assemblée Générale de l'O.N.U. disposée à acce{lter un pt·ojet moln- en Finlande depuis plus de cent a.IIS. Le président du conseil d'adminis-
Car ce sont six voix qui s'ajoute~ dre que celui dè Sedky-Bevin, sou- Presque tous sont d'o•rlgine turque. tration est Omar Sali, son se<:rétai-
ront à celle des Etats-Unis d' Amé- mis- à l'Egyptc dans des circonstan- Ils ont deux organisations qui ré- re Arat, son directeur Lotfulla Ba· 
rk}ue: ces,. bien différentes. pondent à leurs besoins religieux. bulat. Omar Nasibulle et Semiula 

Ce résultat a· été obtenu à la s·ui· La première est "la Congrégation Wafin en sont membres. 
b · 1t d'·es DES BOMBES ATOMIQUES des Musulmans Finnois " et dessert te deS . nom reuses VIS es. ren u . AU CANAL · ·ces d·~·~ congrégations sont im;-s l'A b d Al é · ·n res Musu,Jmans qui vivent dans ·la ~~ par .E. m assa eur 11 ncal crltes· comme organismes religieux. 

aux membres des délégations ara- Le Général Doolittle, est arrivé ca,pltale, Helsinki, et les villes· d~ 
bes. t il , . Tm:ko <Abo), Kotka, Rauma, Por EDUCATION 

C t i ' Et t A b · • ient en Egyp e Y' a que,ques Jours,. (BJ-orneberg), Oulu, Vassa, Kuopio, 
er ans a s ra es vou,a pour examiner, dans aa zon"' du Le niveau de l'éducation pa!'mi les 
éd d' h d i~ "'~ Keirù et quelques autres end.roi.ts. La -proc m· un marc an age cons ~- can<il de Suez - les aérodromes Mu.sulmans de Finlande est élevé. 

t à bte i ' h d ette seconde est la " Congrégation isla· ant o n r en ec ange e c destinés à recevoir les canons à Près de 100 "'o .d'entre eux savent · - J' i ~~ l'A mlque" de Tampere (Tammerfors), 7< non-reconnrussance, appu P= · bombes atomiques. Un de ces aét•o- Jtr~ et écrire en finnois et en turc. - · d 1 dlda:t d L'ban ville située à l'intérieur du pays. El- v mer1que e a can ure u 1 dromes a couté la somme· considé· La m-oitie· des membres de la J·eune "-' s ' 'té la le dessert le reste des Musulmans. au Consell ue ecun , en remp · _ t'able de .. cinq mlll1ons de llvres é- g·énération est allée dans les écoles 
t d l'E t d t ,_ .ondat Ces deux organisations sont re-cemen e gyp e 011 

"" m=· g·yptiennes. elémentaires finnoises, et ' l'autre · é Mal 1 handag a e' nrésentées conJ'olntement par la -a expir · s e marc e • C'est le ge'ne"rai Doo'lttle qui a " 111oitle' dans les e'coles secondo<res. h · 1 1 ssi·on a ·re' us ., ' " Congrégation Musulmane", qui est ~ c oue a ors que a pre · contrôlé J'opération du lancement Il y a quatre '·Musulmans _ qui ont · gouvernée par un ConsèU d'adminis-
sl. de la bombe atomique à Hiroshima tration élu pour trois- ans. Son pré- des titres universitaires supérieurs: 
L'EGYPT•E lET LE STATU QUO et c'est lui qui a commandé le pre- sident actuel est Zahur Taher, son un est docteur, un dentiste, un a· 

EN PAL•ESTINE mier rald aérien sur Tokio. vice-Présd.dent lbrahlm Arifulla, vocat et un ingénieur. Les congré-
On sait qu'Il y a environ deux Bien qu'li se soit retiré du servi- son secrétaire Zimet A!kara, Gahni gations prennent des dispositions 

semaines, S.E. M. Jefferson Caffe- ce, le Général Doolittle a été char- Hassan et Osman Ali en sont mem- pour que ·J'on enseigne la religion et 
ry, Ambassadeur des Etats-Unis . g·é d'une mission secrète, se rap- bres. , la langue turques pen_da1

1
1t _1

1
':-nnée 

d'Amérique, avait demandé à S.E. portant à_ l'organisation de la dé· La Congrégation Islamique 'de scolaire. En 1948, une eco e e .,men-
le Dr Mohamed Salaheddlne bey, fense aérienne des pays arabes. Tampere a été fondée en 1943 et taire islamique a été fond.ée à Hel· 
ministre des Affaires Etrangère·s, .------~--------------------------:- sinki par les soins du ministère de 
d'accepter la solution du problème l'Education. 

palestinien sur la base du statu De la Vl·ande po·u·r tous . quo, Le ministre des Affaires E· 

~:a~~;~;5ét~rt1!n a~~~o~~P~~~ 1~: . 
vué8. du Gouvernement britanni-
que. 

Or, nous apprenons que l' .f\_mbas­
sadeu'r Amt!J1caln a exprimé ce 
même vœu à S.E. Nazem El Kodsi 
bey, Premier ministre syrie:n. 

LA DEMISSION 
DU MINISTRE DES FINANCES 

SE·RA AQC·EP11EE 
S.E. Mousta.pha El Nahas pacha, 

Président du Conseil a déclaré à 
une haute personnalité ·à Genève, 
qu'il a J'Intention d'accepter la dé· 
mission de S.E. le Dr Zaki Abdel 
Motaal bey, ministre des Fln.ances, 
dès son retour d'Europe. 

Nahas pacha a ajouté qu'li a 
beaucoup d'estime pour le Ministre 
,des Fil\ances et qulil appuie toutes 
ses demandes. Cependant, d'après 
les nouvelles , reçues d.'EgyQte, la 
colln.borart:ion des au;tres. milllistres 
avec ce dernier est devenue lmpos· 
si ble. 

L'AMBASSADEUR 
SE R·ENDRA-T-IL A LON.D,RIES? 

Notre confrère "Akhbar El Yom" 
apprend de Londres que M. Bevin a 
convoqué sir Ralph Stevenson, Am­
bassadeur Britannique, au Foreign 
Office, pour discuter avec les ex­
perts, la question de la suspension 
des pourparlers entre la Grande­
Bretagne et l'Egypte. 

Sir Ralph Stevell&)n est d\sposé à 
reprendre à l'Invitation de Mr Be­
vin, s'il constate de la part du MI­
nistère en Egypte, un dés.ir smcère 
d'entente. 

D'autre part, d'après le même 
confrère, -11 semble que S.E. Fouad 
Seragueddine pacha, Ml!)lstre de• 
l'Intérieur, - qui était très enthou­
siaste pour la conclusion d'un tral~ 
té anglo-égyptien à la lumière de la 
situation internationale présente -

Le ministre du Commerce av~: t 
autorisé. l'importation -de quelques 
milliers de tonnes de viande frigo­
rifiée. Le rotoli en aurait été vendu 
à i'.T. 8,5. En un mot, il y 
aurait eu de la viande pour. tous. 
Mais voici que ce geste du ministre 
du Commerce semble devoir profi· 
ter seulement à la clientèle de Lap- ' 
pas, de Fleurent, de Pechlivanos, de 

· Thomas, et de ces grandes malsons 
.d'alimentation. 

En effet, Je peuple a coutume d'e­
xtger la. viande toute fraîche. J.m· 
possible de te · pe:r'Suader d'acheter 
une via:ri.de égorgée il y a quelques 
semaines en Australie. 

Pourtant cette viande arrive a.u 
Caire a~ une press.lon de neuf 
degrés au dessous de zéro. Elle ré­
pond. par conséquent aux conditions 
les plus rigoureuses de l'hygiène. 
Elle est en somme saine. Mais al­
ler eocpllquer à Fatma · et Zanouba 
l'histoire des neuf degrés au-des­
souS! de. zéro, Elles vous enverronS' 
promener. 

Plus près de nous, une charman­
te italienne nous affirme que cette 

Dans l'armée syrienne 

A la suite de courant de mécon­
tentement qui existe dans l'armée, 
le haut commandement a procédé a 
une vaste mutation parmi les off!· 
cier~ amP.:nant aux postes de com­
mandes tous les officiers d'origine 
kmdes. Ce mouvement de transfert 
a mécontenté les officiers Sytiens, 

Le Lieutenant-Génl;1ral Walton L. Walker, commandant de la Sème 
armée sur le front de Corée, discutant des opérations militaires àvec, 

ses ~hefs d'Etat-Major. 

Les 
, . . 

le amerlcalns pour 
contrôle , . 

economlque 
S el o n le corre.spo'IUÙIIN-t dtt 

NEWS OHRONWLE, l~ peu.ple a­
nulrioain est déjà aLlé pltt.S loi~~ que 
le pré8'iàent Tnmwn S1~:1' le · front 
intérieur : 

Il y a une pression populaire ex­
traordinaire demandant des mes~ 
res radicales de . contrôle allant blen 
au-delà du prog-ramme gouverne­
mental, 

aux entraves et aux contrôles, Jes 
Américains sont en train de voir 
comment la loi vénérée de l'offre 
ot dé la demande peut r-ess-embler 
d'une manière alarmante à la loi 
de la jungle en temps de crise et 
potllr la première· fols dans cette é­
poque étonnante Ils réclament des 
contrôles. (Qu'aur•ait dit de cela Je 
porésd.dent Coolidge ?) 

vland.e n'a pas Je même goüt qu:e la 
viande fraîche. ' 

Retenons seulement de cette nou­
velle donnée par la press~ ceci : 
cette viande a; été J.mpo·rtée sur l'or­
d're d'un ministre " Wafdiste ", 
J'opp(}Sjtion profite de J'occasion 
pour en dégoùter les fidèles parti­
sans de la chair fraîche. 

Oh politique que d'abstinences on 
pratique en tm1 nom ... 

LE GONGHES. 
INTERNATIONAL 
D'INGENIEURS 

A CLOTURE SES 
_TRAVAUX 

Un cÔngrès international d'ingé­
nieurs a tenu il y a quelques jOUT$ 
ses assises à Beyrouth et vient de 
clôturer ses· trav-aux. 

L'ordre· du jouit' comportait pne 
discussion •.sur les · améliorations 
qu'il conviendrait d'apporter au ré­
gime - des transports t;n commun 
dans le monde. Ce vaste sujet a été 
traité ·• en raccourci ". 

La discussion s'est égarée sur Jes 
modalités qu'il convenR.it d'adopte-r 
pour mieux diriger les diverEes en· 
trcprlses de tranl;l-port dies voya· 
geurs. · 

Une proposition tendant à la na­
tionalisation d'es diverses sociétés 
opérant dans chaque pays a été re­
jetée. 

L'eocpérlence de ces dernières an· 
nées a en effet suffisamment prou­
vé le mal fondé des espoirs que J'on 
basait sur cette panacée socialiste 
qui représentait Je summum des as­
pirations des masses. 

Le seul résultat concret de la na­
tlonalisation1 partout où elle a 
été réalisée, fut de transfor· 
mer en fonctionnaires die l'E· 
tat les employés des sociétés na­
tionalisées avec tous les prlvllèges 
que compte le statut dw fonctionnai­
re y compris celui de ne travailler 
que le moins possible . 

Une seconde proposition tèndant 
à une seml-natiç>nallsatl<fl' n'a guè­
re remporté plus de succès et on a 
finalement adopté à J'unanimité Je 
vœu que touteS les socié';és OIU en­
treprises de transport en commu~ 
soient groupées dans tous les pays 
sous une direction unique contrôlée 
J?ar Je gouvernement. 

Il est certain que l'avantag~ d'une 
dlirection unique permettrait la co­
ordination de tous les efforts au bé· 
néflce du voyageur. ' 

Il n'a pas été question au cours 
.de la discussion de ce qui semblé~ 
rait pourtant être le côté lê plus in· 
teressànt de la qttestion, c'est-à-dire 
le manque de véhicules qui font tel­
l~ment défaut un peu: partout et 
notamment dans nos régions. 

La bonne gestion financière- d'une 
entreprise de transports est évidem­
ment un objectif des plus intéres• 
sants ; mals se rend-on compte de 
ce que peut coûter à la Société des 
Tramways du Caire par exemple, le· 
transport en commun d'une foule 
groulliante sur le marche-pieds à 
travers laquelle les receveu.rs ne 
peuvent circuler ? Cela doit repré­
senter au moins Je prix d 'une voitu­
l'S par mols. 

Il , nous semble bien que c'est Jà..­
le poinrt: . le plus important de la 
question et qui a été négligé, 

Après de longues années pendant 
lesquelles l'administration a soigné 
et éduqué le public en vue de pré­
parer le terrain à J'avance, c'est là 

, un phénomène d'une grande signl­
ficatLon. Il provient de trois causes: 
des symptômes alarmants d'infla­
tion, une conviction générale qu'U· 
ne grande épreuve de for.:!e avec les 
communistes est imminente, et la 
compréhension imm.édiate que ·Ja 
campagne de Corée a atteint sa 
phase critique. 

Difficultés · économiques 
en Indonésie 

Des lettres se déversent en ava­
lanche sur les " congressmen ", d.é­
clat·e Je correspondant brltam1lque, 
et il y a bien d'autres . preuves d'u­
ne demande croissante de rétablis· 
sement du contrôle sur les salaires 
et les prix et le ratlqnnement. 

A kL Conférence des dirigewnts 
du 00<1~grès, w président Tntmwn 
devra fwi.re face à l"O'Jipooition la 
plu8 résOl?te qu'iL a:it jamuJiis ren­
CO'TI!trée pour- des me.swres qui dé­
pœssent de Win ses propres pkms : 

La montée en flèche des prix et • 
l'action des accapareurs a ébranlé 
lt~$ g-eM. Historiquement hQat.ll~.s 

Les difficultés économiques héri· 
tées de la guerre avec les Pays-Bas 
subsistent encore en Indonésl.e : Je 
développement Industriel reste à 
l'état embryonnaire et la recons~ 
truction ne porte. pour le moment 
que sur · un nombre· restreint d'ha­
bltation.S. 

CertaJiin'€11> marchandiS)Cs ,{lE!J Prte· 
mière nécessité font toujours dé· 
faut : papier, textiles, outillage, 
etc. L'alimentation de la population 
demeure précaire. C'est ainsi que la 
campagne pour la ,canne à sucre a 
été gravement compromise par les 
confi·its ,sociaux qui se . sont pro­
duits au moment de la cueillette. 
D'autre part, la récolte de riz a été 
endommagée par des pluies dllu· 
viennes et Inhabituelles à cette é-po-
que de l'tmn~e. \ 

Le malaise économique que l'on . 
enregisb·e actuellement se traduit 
sur le plan financier par un avilis­
sement de la monnaie : le florin 
indonésien, qui s'échange au taux 
officiel sur la base de 3.83 pour un 
dollar, se négocie au marché pa· 
rallèle sur la base de 25 florins 
pour un dollar. 

Des négociations sont attendues 
au cours des prochains mois qui 
mettraient en cause certains privi· 
lèges économiques encore détenus 
par les Hollandais : monopole de 
fait pour certaihs proauits, les 
transports aériens et maritimes. 
Dès à présent, les Américains sont 
sur les rangs pour recueillir cette 
sucçe$SI<m. · 

MOSQUEES 
II n'y a pas de mosquées e11 Fin· 

lande, mals la Congrégation musul­
mane finnoise- est prop-riétaire d'rme 
maison à Helsinki. Elle a d'autres 
maisons à Kotka, à Jarvenpaa et à 
Tampere:. Les prières habituelles se 
font dans ces petites maisons, et des 
fêtœ religieuses . plus importantes 
se tiennent dans des locaux Joués à 
cette occas:ion. A Helsinki, la Con­
grégat!cm musulmane a acheté un 
vaste tenain où on projette de 
construire dès que po;:;sible une 
grande maison. On calcule que le 
prix sera d'environ 60 mimons de 
marks filmois, et les Musulmans de 
Fil1lande espèrent avoir auSS·i J'as· 
sistance d'autres ·pays musulmans-. 
Cette constr:nctlon comprendra •me 
mosquée et une salle die réunion. 
Da-ns ces locaux, on trouvera une é­
cole et les bureaux de la Congréga­
tion. 

' Les Musulmans de Finlande sont 
surtout des marchands ou des fonc­
tionnaires, ou . bien ils sont emplo­
yés dans des entreprises. Mals Us 
ont montré récemment qu'lis -a.vaient 
tendance à adopter des professions 
techniques, Tous les Musulmans ont 
des · conditions de vle assez satis· 
faisantes. Ils ont conservé leurs ca­
ractères religieux. Ils sont très res­
pectés par le peuple finnois. 

ACTUEIJLEMENT 

AVEC 

. ÀSSIA NORIS 
t2a ~ ft1:<7J'~.· 

RIGOLElTO li-fer 

TOILES CIREES & LIMONEUM, 
· ' TAPIS, 

TRINGLES POUR RIDEAUX, 
ARTICLES DE MENAGE 
MAISON d. D. ARDITI 

Rue Bawaki Tél. 43924 

ACTUELLEMENT 
AU CIN-EMA 

·RADIO~ 
DU CAIRE 

3ème SEMAINE 
DE GRGS SUCCES ! ! 

MARY QUIEENY présente 
la grande production 

de la saison 

ZALAMOUNI 
tEL NASS 

avec 
FATEN HAMAMA 
KAMAL EL CHENNAOUI 
CHADIA 
ABBAS FARES 
CHOUKOUKOU 
ZOUZOU MOHAMED 

Mise en scène : · 
HASSAN EL IMAM 

Distributeur : 
BERNA FILMS 

Sous-titres en franoais 
surimpression nés. 

A PART!,R DU 4 SEPTEMBRE : 
au Cinéma FERIAL 

d'Aiexandrill. 
a•u Cinéma EDEN 

de Mansoura. 
au 1linéma SALMA 

de Zagazig. 
au Cinéma HANAFI 

de Suez. 
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UNE EXPEDITION FRANÇAISE Savez-vous lire vite et bien 7 
L'HISTORIQU'E 

DES ASCENSIONS A VAINCU L'Hitv1ALA Y A 
********************************************************* 

Une expédit' on française, con a.!;­
te par Maurice Herzog- et composée 
d'une dizaine d'alpinistes, vient de 
gravir à la fin de ce printemps 
l'Annapurna, un des sommets du 
massif de l'Himalaya, qui dépasse 
8.ooo mètres. C'est uu sticcès consi­
dérable qu ' il convient .pour appré­
cier de comparer aux nombre de 
tentatives infructueuses faitês par 
des ;:~lpinistes de toutes les natio ns 
depuis ces vingt dernières années . 
Si l'on fai sait le compte des expédi­
tions, depuis le début du XIXème 
siècle, on en trOlwerait presque une 
centaine. La première aym1t un ca­
ractère scientifique était cell e d'un 
jeune naturaliste français; Victor 
Jacquemont, qu i avait été envoyé 
par le l'viuséum et qu i elma deux 
ans. E ll e ne dépassa pas s.ooo •m. 
d'altitude. Les Allemands et les 
Anglais furent pris à Je.ur tour d'é­
mulation, et les hauteurs atteintes 
~'élevèrent de p lus en pl us à me­
sure que les moyens se ~1erfection­
naient2 c 'es t-à-dire à p8rtir de H)OO. 
L'ascension l a plus célèbre, avant 
la première g-uerre, fut celle nu duc 
des Abruzzes en 1909, au Karako­
ram. Pour la p remièr.e fois des 
hommes montèrent i\ 7· 38o m . 

et planté 1 

son drapeau à _plus- de 8.000 mètres 

Q UAND il entra au Col­
lège universlta.i!•e de 
Dartmouth, en automne· 
dernier, l'étudiant Ne!-' 
son, un beau g.àrÇon un 
peu lymphatique, lisait 

très lentement. Il était incapable de 
dépasset· 175 mots à la mlnute. L'ef­
ficacité de nos cours de lecture ra­
pide .Je laissait sceptique. 

LA MALEDICTION DES DIEUX 
DE LA MONTAGNE 

Le rêve de tous les alpin istes à 
cette époque était d 'escalader le 
Mt Everest, le plus haut d~ . cette 
chaîne énorme qui compte 14 pics 
de plus de 8.ooo m., 70 de plus de 
7.ooo, r roo de plus de 6.ooo. Les 
Anghis semblaient s'être réservé la 
conquêt:e de cette cîmc de p1·ès de 
9.ooo m. sans savoir s i le corps hu­
main sera it capab le de résis'ter à 
une p ression atmosphérique si ré­
duite . Une premiè re , expédition, 
cond uite pa·r le colonel H ()Ward -B u­
r y en 1921, servit :, prépar~r la se­
conde l' aimée suivante, où l 'altitude 
de 8.300 m. fut atteinte: mais l e 
mauva is temp; força les explora­
teurs à redescendre . U ne troisième 
expédition, en 1924, ne perm it q ue 
de gagner 275 m. de pfus,. et Nor­
ton, gu i la dirigeait, perdit deux de 
ses mei llel!rs .compagnons. Cet é­
chec ayant coïnc idé a,·ec une série 
d'événemen ts sinistres : t rembl e­
ments de terre, épidémies, fami•!es, 

le Dalai-Lama crut que les dieux dte 
la montag'lle avaient é\é offensés et. 
pendant neuf ans i l interdit l' accès 
au Thibet aux alpüiis tes étrange,·s. 

L:ECHEC DIES .ANGLAIS 

En If'". il leva la dé:( en se et, le~ 
Anglais, sous la conduite de R utt­
ledg·e, reprirent l'attaque. Elle é· 
choua encore. E n H)36, une autre 
expédition sous les ord res de Til­
m a n, ne put pas dépasser l 'altitude 
de 27.300 pieds, so it 8.325 m. C'é­
tait le 8 ju in , la mousson commen­
çait déjà et les tempêtes de neige 
rendirent impossible d'aller plus 
haut. A l'heure actuelle, après sept 
ten tati1·es, le sommet de l'Everest 
est encore inviolé. De leur côlé les 
Alle mands avaient porté leurs vues 
sm le Kangchemlzonga (8 .603 m.) 
et sur le Nan g-a Parbot (8.125 m.), 
mais ma lgré p lusieurs essais ils ne 
réussirent pas et perdirent leurs 
mei lleurs h ommes. En fin de comp· 
te, des som m ets Cie plus de 8.ooo m. 
de l'Himalaya, aucun n'a encore été 
attei nt. Le plus haut qui ait été es. 
~aladé est Je N anda Devi (7.838 m .) 
clans le Garwhal, à l'ouest du Né· 
paul. Sa conq u ête est due aux An­
glais Odell et Tilman, en 1936. 

LES FRANÇAIS SE PREPARENT 

Depuis la libération, la Fédéra­
tion françai se de la· Montagne et le 
Club-alpin _. frança is projetaient de 
prend re. l a route des Indes, sachant 
les progrès 90nsidérables faits par 
les a lpinistes dans la technique des 
ascensions . Des exploits avaient 
été accomplis dans les Alpes occi­
clenta)es et centrales et dans les Do­

Îomites. De jeunés am<tteurs com­
me Couzy et · Schatz avaient réussi, 
dans des conditions très dures, l'as­
cension . de l'a face sud-est de: la 
MaTmola,da, clans les Dolomites. 
Deux gu ides, Lachenal et Terray, 

L'expédition campe au site de Pangnaehula, à 1.3.600 pieds. 

Bête de somme· 
•• .. ,. =tl 1 

Depuis deux mille ans, le coolie porte · sur ses 
épaules la souffrance de la Chine 

c 'EST un spectacle de pri­
me abord assez plaisant 
que celui du coolie por­
tant son fa rdeau sur la 
route. Coiffé d'un !m-
mepse chapeau _de pame 

à larges bords qui le protège du 
soleil ou de la pluie, vêtu d'un.e ves­
te courte et d'un pantalon eJl loques 
où se mêlent tous les bleus - indi­
go, turquoise .et Je bleu pâle des 
ciels laiteux - son aspect slhanno­
nise s'i: bien avec la natu<re em;viron· ' 
nante qu'à le volr chemineT sur l'é­
troite chaussée entre les champsf de 
riz, ou gravir les vertes collines, on 
le dirait partie intégrante du pay­
sage. 

A sa suite, un long chapelet d'au­
tr-es .coolies avancent en file indilen­
ne, leur perche·· en équilibre sur les 
épaules grâce aux deuoc énormes bal­
lots qui y sont suspendus· . . La scè­
ne est pittoresque. Commem.t ne pas 
st1iÏvre d'un œil amusé leur rapide 
cortège qui se · réfléchi:t dans l'eau 
des rizières ou leur attitude 
quand ils se reposent sous un fi­
guier près d'un tom beau au bord de 
la route! 

Couchés S'Ur le. sol à côté de leurs 
fardeaux, Us fument et bavardent 
gaîmem.t. ObseTVez leurs visages, ils 
exprimem.t la ftanchise et la bonne 
humeur. 

Si vous essayez de soulever la 
charge avec laquelle ils parcourent 
chaque jour ci.nquante . kilomètres 
ou plus, · vous serez alor:s tout na­
turellement surpris de leur endu.- · 
rance et de leur courage. Mais si 
vous manifestez cette admiraUon 
devant un vlej! habitant de la Chi­
ne il répondta avec un. hausseJnent . 
d'épaules que les coolies p.e sont 
que des animaux et qu'étant depuis 
deux mille ans accoutumés de père 
en fils à porter des fardeaux, il 
n'est pas étonnant qu'Ils s'acquit­
tent allég-rement de leur besogne. 
En vérité, vous pourrez constater 
par vous-même qu'ils commencent 
à s'y atteler de bonne heure. Il 
n'est pas rare de voir de jêunes en­
fants, la pérche ·sur les épaules, tl­
tubant sollill les poids dlénormes 
bourriches de légumes. 

La journée s'avance, la tem.péra­
ture devient plus chaude, le coolie 
ôte sa v:este et, torse nu, se• rem.et. 
en wute. Pa.r..fols Il s' lil/rrête un !rus• 

tant pou:r reprendre haleine. II ne 
se débarrasse pas de. sa charge 
mais se contem.te de s!accrouplr afin 

· que. les ballots· reposent sur le sol, 
Vous pourre!l: voir alors, ausS[ clai­
rement que chez cer tains cardia­
ques à J'hôpital, son pauvre cœtll' 
cogner ses côtes. Et puis Il y a 
son dos.. Le frottement de la per­
che, ,pendant de. lotngues a1mées, 
jour après jour, a. laissé une cica­
t r ice dure et r ouge. Che~ certains 
les . plaies encore ou.vertes s 'irri­
tent au contact du bois ; chez d'au­
tres - comme si la nature par un 
phénomène curieux entre· tous avait 
cherché à les adapter aux nécessi­
tés de leU!r cruene destinée - il se 
forme rme sorte de bosse an.alogue 
à celle du chameau. et sur laquelle 
la perche prend appu.L 

Cœur battant ou dos ensanglan.­
té, sous la morsure de la pluie ou 
la brûlm·e du soleil, le coolie· ar­
·pente les routes~ étemellemeut, de 
l'aube au · crépuscule, ;jour après 
jour, de l'enfance à J'âge Je plus 
avancé. On soit, trottinant et chan­
celant sous le faix, des vielllards 
dont la peau flotte sur les os. Leur 
visage ratatiné ct· simiesque dispa­
rait sou;s les rides. Ils Iront ain.Jii 
jusqu'au bord de· la tombe où ils 
finiront enfin par trouve·r le repos. 

I.,e coolie, à proprement parler, 
ne court pas. Il ne marche pas non 
plus mais glisse de blais à pas ra­
pides, le visage c:rispé d'angoisse, 
les yeux fixés sur le soi· pour choi­
sir l'€i11.d't'Oit OÙ li posera SOO pieds. 

Après un caurt séjour en •Chine 
on oublle vite le côté pittoresque 
du coolie pour ne plus voir en lu! 
que l'eocpress~on d'un effort surhu­
main dont on ressemt en soi-même 
l'oppression. UJ;le compassion inutile 
vous emplit le cœur. · 

En Chln.e, la bête de somme, c'est 
l'hom.me. 

"Pm·tm- le farrdecur~ et la souf­
fra1'/.Ce de la vie jusqu'à répui8e· 
m.ent, allE?r son chemin sans pou­
vôi'r jwmais s'arrrête:r dans sa, c011•r· 
lW, n'est-ce pas une destinée pi.to­
yable? 

"Trcwwillm· S(IIJ18 répit, puis tout 
à co1tp qwittf31· un labeur dont on 
n'a jarnais gol())té le fr·uit pour a,f­
frcm.ter un destin que l?on. ig1~ore, 
n'est-ce pas tme juste oamse à'af· 
f'Uction ?" · 

Al.nsl pa.t1e lE: mystique chinois. 

?•) 

Un panorama des pics himalayens vu de la passe Ku a ri. 

avaient fait l'éperon nord . de la 
pointe Walker, la face nord de l'Ei­
ger, la · paroi nord-est du Pic Bad·i­
le. Ces quatre hardis g-rimpeurs 
ont fait parti de l'équipe hima­
layenne, avec Rébuffat de K oyelle, 
Marcel I chac, comme. cinéaste et Je 
Dr Ouclot comme médecin, sous la 
direction de Maurice Herzog, secré­
taire général du Club alpin et al­
piniste consommé, 

L'expéditlon fut préparée par Lu­
cien Devies, président des sociétéf 
org-anisatrices. Elle eut l'appui cl\ 
gouvernement et réussit à intéresse 
à son oeuvre des sociétés financiè 
res et industriel·l es qui contribuf:. 
rent à 1 ni assurer le budget néces 
saire . Le·- gouvernement du Népaul 
donna trè-s g-racieuseme nt les auto­
risat ion s. T.e but proposé était' de 
conq uérir un sommet de 8.ooo m . A· 
bandonnant le massif du Karako­
ram , l 'expédition 1950 devait atta­
quer l'un des deux grand~ massifs 
de . la vallée Kali t<rishna Gand(tki, 
gu t est la ,·oie de communication 
entre l'Inde et le Thibet: le Dhau­
lagiri (8. 170 m .) ct l ' Annapmna 

, (8 .078 m. ). Le choix n'avàit pas élé 
frt it cl'avance. On avaiC!ai~~é l'é­
quipe l ibre de reconnaître les lieux 
Cl ile prendr~ l a décis io n la moins 
périlleuse ou plutôt· cell e qui coin­
not· ta it les chan ces l es p lus gTandes. 
On pcnsa1t que ce elevait être le 
Dhaulagiri : C'C fut 1' Annapnrna .. 

LES RESULTATS 
SCIENTIFIQUES 

On sai t déjà que l' expédition 
réussi cl' une manière comp lète 

a 
et 

n'a pas entraîné cl'acéièfen ts. g raves. 
Les connaissances nou velles sur la 
phÏ>siologie. des hautes altitudes et 
les appareil s n·ouvemn dont l 'expé­
dition était pour.vue ont certaine­
ment contribué au succès. Peut-être 
aussi faut-il faire entrer en lig·ne. de 
compte la suppression des impedi­
menta. L 'expécliton de 1936' compor­
tait des centaines de porteurs et é· 
ta lt très, lourde. Ce lle de 1950 avait­

·suppn me les porteurs d'altitude. Il 
fallait alors un matériel extra-léger 
qui re~ut tous les soins du comité 
d'organisation. Les tentes, les sàcs 
de couchage, le s vêtements ·et les 
cordes étaient en nylon qui unit la 
légèreté è l a solidité. Les' piquets de 
tente et la batteTie de cuisine: é­
taient en dural umini um. On avait 
abandonné les souli ers ferrés pol)r 
le, caoutch,ouc, 

Les résultats scientifiques seront 
Ç_Otnmuniqné;; aux sociétés savantes , 
surtout ceux qui concer·nent la ré­
s istance à l'a lt itude. Il est peu pro­
bable que les sciences naturelles 
aient beaucoup à en retirer,. parce_ 
que. la con'sil'ne de:; .a lpinis tes était 
d'atteindre le but le plus rapide­
ment poss ibl e po ur profiter du 
temps favor able. Monter et· descen-· 
clre, ma is pas séjourner, tel est p eut· 
être 1 e principe qui permettra de 
triompher à 1 'avenir de ces altitudes 
in humaines. Le temps ,extrêmement 
court de l'a nnée où l 'Himaheya est 
a<;cessible - q uelques semainés du 
mois de mai - fait de sa conquête 
une ques tion cle vitesse, 'ce qui ne 
veut pa, d ire de précipit .ation. 

René SUDRE 

- Je n'ai jamais lu très vite, dl­
sait-il en tralnaJlt les mots, et il est 
t rop t a rd maintenant pour changer. 
D'ailleurs, si je me mettais à !Ire à 
toute vitesse, je ne tirerais aucun 
profit de mon séjolll: au collège. 

Je le persuadai de tenter quand 
même l'cxpéricncQ. Un mois plus 
tard, un test révéla que ~a rapidité 
et sa faculté de compréhension a ­
valent aug·mm1té .. Il atteignait 290 
mots à la minute et saisissait mienx 
qu'auparavant le sens du texte. 

- Nom d'une pipe ! m urmura 
Nelson, que ces progrès rapides stu­
péfiaient, je ne m e serais jamais cru 
·aussi fort que ça ! 

Est-ce exceptionnel ? Par le 
moins du monde. Pendant dix ans 
nous avons enselg11é notre méthode 
de lecture aux étudiants de Dart­
mouth. Chaque a.nnée, a u début de 
notre cours, ils lisaient en moyeru1e 
231l mots par minute ; au bout de 
quelques semaines, ils d.épa.ssaient 
500. 

La lecture est à l'heu re actuelle 
·l'art le plus négligé. Pour nous te ­
nir au courant, nous so{ll.mes pour.· 
tant obligés· de digérer une énorme 
quantité de t€lxte Impr imé.· Les de­
vo,irs p~<Qfesslonnels et ménagers oc­
cupent dans notre vie 1me place· si 
importante qu'il nous r este fort peu 
de temps pour lire. La seule solu­
tion . est de tirer le meilleur parti de 
ces précieuses minutes, au. !Jeu d'en 
gaspil1er le tier s ou la moiUé, com­
me font la majorité des gens. 

Vous êtes peut-èt re convaincu que 
v·ous lisez aussi vite que vous Je 
pouvez ou le devez. Essayez donc Je 
petit exercice suivant : choisissez 
dans ·cette rev ue delllc colonnes 
.que vous n'avez pas ,encore lues . 
Chronométrez soigneusement le 
temps qui vous ~st nécessaire pour 
lire la première colonne à haute 
voix. et pour !Ire la seconde .menta­
lement. Vbtre lecture muette est-el­
le deu:x fols plus rapide que votre 
lecture parlée. Non ? Alors, en. vous 
entr:aînant, il vous sera possible 
d'augmenter votre vitesse dans des 
pl'oportloi\S inouïes. Car vous devez 
pouvoir arriver à lire des yeux trois 
ou quatre :(ols plus vite qu'à ·· haute 
voix. 

Un adulte lit en m<:>yenne 250 
mots à la rnlnute. N'importe qui 
devrait être capable, après un e 
courte période d'exerciCes' élémen­
taires, d'atteindre 400 à 600 mots. 

Voici la règle fondamentale qui 
vous permettra d'obtenir ce rende­
ment : penda111:t ?/li! mois, cinq mi­
n?•tes ehaq11>e jot~r. em.tnvînez-V07l8 à 
lire plAts vite qne "ons np, lp, froi.tes 
habiltterlem.ent. Si Je- sens exact · 
d'une expression, d'une phase ou 
d'un paragraphe vous échappe, ne _ 
VOl\S en. inquiétez pas. Allez· de l'a­
vimt, tenez-vous-en· au sens général 

Un des plus g_rands progrès dans l'histoire de la photographie 

PHOTOS .. 
a la minute 
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U N été, il y a quelquoo an­
n ées de cela, Edwin Lanù 
se trouvait en vacances 
avec · sa famille. Un jour 
qu'il prenait des photos 

de ses deux fillettes, il lui vj.nt à 
. t'esprit · que ce serait une' heureuse 

idée si quelqu'un Inventait un appa­
reil qui permit de voir sur-le-champ 
le · résultat de l'opération. 

Brillant innovateur dans le do­
maine de l'optique, Landi prit à 
cœur le problème qu' li venait de' se 
poser à lul-même. II imgalna un pro­
cédé entièrement nouveau qui de­
vait éliminer les m inutieuses et lon~ 
gues opérations de développément 
et de tirage et réaliser, d'une façon 
automatique et rapide, dans le corps 
même de l'appareil de prises de 
vues, la plmto entièrement ach evée. 

La Société Polarold dont Land est 
le fondateur et le directeur génér-al 
avait à ce moment-là des affaires 
plus urge,ntes à régler. Pend:mt de 
longs mois, Land ne put consacrer 
qu'une faible partlê de son t emps à · 
la llJ.Ise au point de son inv-ention. 

Bientôt, pourtant, il prenait des 
pho,tos· au moyen d'un ICodak à souf­
flets muni d'un fond de dimcnruons 
plus grandes,· et d'une petite mani- • 
velle S'Ur le côté. Il commençait par 
faire UITh Instantané. Après quoi, il 
donnait quelques tours· de manivel­
le comme pour enrouler le f ilm. En 
réalité, Il développait le négatif et 
Urait l'épreuve simultanément .. 

En soixante secondes, il pouvait 
exhiber la photo achevée. Dès que 
les commandes de guerre se fu­
rent ralenties, Land s'adjoignit un 
groupe de techniciens pour l'aider 
dans son entreprise. 

Le nouveau procédé, présenté il y 
a quelques semaines au cours dlune 
réunion de I'Optlcal Society of Ame. 
rica, constitue selon les exp>:!!rts_ un 
des plus grands progrès ' dans l'é­
volution de la photograpp.le. Le mé­
canisme eu est simple et peut s'a­
dapter aux appareils de toutes les 
dimensions et de tous prix ; son 
tL~age peut s'étendre aux domaines 
industriel, scientifique ou militaire. 

L'appareil à rouleaux Land res.­
semble à bien des ég·ards . aux a<p~ 
pareils courants. Pour le charger, 
on introduit en même temps une bo­
bine de pellicule standard et une bo­
bine de papier sensible qu'on fa.tt 
passer . entre deux rouleaux. ,Après 
la prise de vue, on tourne un bou­
ton qu1 fa>lt sortir par un.e même 
fente le film impressiormé et le pa­
pier semslble. Collées en ~;ravro·s de 
celui-ci et à des· intervalles régu­
liers q\Ü représentent la · longueur 
d'un cllché, sont disposées. d'étrod· 

tes enveloppes ou " gousse&", en 
feuilles métalliques. Chactme d'elfes 
contient une quantité détÙ minée de 
pâte adl,ésive. Quand on tourn.e le 
bouton, le système des deux rou­
Leaux, opér<ant à la manière d'une 
essoreuse à linge, écrase la, " gous·- · 
se" et répand uniformément la pâ· 
te entre le négatif et le papier qui 
sortent collés d.'un à l'autr.~. On. dé­
coupe le sandwich ainsi obtenu à 
l' :J.lde de l a.m!'s disposées dans la 
fen te. 

Ce ·sandwich qu'on tient mainte­
nant à la ma.tn est une chambre 
nolrt! .en· miniature car !l est proté­
gé des d'eux côtés par des couches 
opaques. Une minute d'attente pen· 
dant laque lle ia. pâte développe. et 
tire !''épreuve, puis• on "pèle" et, les 
deux tranches une fois sépar·ées, on 
a, une phnto parfaitement séchée 'o)t 
coquettement encadrée d'une' bordu­
re blanche:· Point n'est besoin. d.'a.l­
t.er si vite, le s andwich peut resterr 

'tel t}uel indéflnime:t:)t car l'action 
chimique. se poursuit jusqu'à son 
terme normal, puis cesse-. Certaines 
varian;tes du système [;and permet­
tent de se servir du négatif pour ti­
rer des épreuves su:pplémentaires 
selon la méthode usuelle. La plupart 
des amateurs. jetteront probahle­
mem.t le négatif et pour obtenir des 
reproductions ils feront contretyper 
le premler positif à moins qu'Ils -ne 
préfèrent repNJndre une photo·. 

Le système Land semble tenir de 
la magie. Il révolutionne la ·photo· 
graphie. Depuis la mise au point de' 
SŒ\ appareil, Land et ses collabora­
teurs onb déjà pris 20.000 photos, 
en a ppartement et en plein alr : 
portraits ou. .paysages ; bref, ctans 
toutes. !es conditions. 

Ils ont eocpos.é les épreuves à des 
éclairages puJssants· pour essayer 
de les décolorer. Ils les oot 'soumi­
ses à des températures artif icielles 
très froides et très chaudes' ains,i 
qu'à !''humidité : tous ces essais dé ­
montr·€>n.t · qu'elles se prêtent aussi! 
bien que les photos ordinait·es à 
pre.j>que tous les< usages. Land coo­
seille néanmo·lns une échelle> de tem­
pératures allant de moins< 1 à plùs 
38 degrés' centigrades quand on se 
sert de son procédé . qui .exige un 
temps de pose plus précl.s. Il est 
vrai que, si . vous manquez la pre­
mière photo, vous l'appr.endr€2 une 
minute plus t-ard et vous pourrez 
en prendwe une autre aussitôt. 

Tandis qu'Il est faclle d'adapter 
cc nouveau procédé aux appa,reils 
de prix, grâce à _ un fond spécial, il 
ne seralt pas pratique de le faire 
pour tous les types. 11 est donc 
vraisemblable . que nous verrons 
naître u1n modèle spécial. Pour le 

. moment, appareil et matières pre­
mièreog seront sensiblement plus 
chers que les produits rivaux déjà 
connus et il en. sera a lnM ju~qu.' à 
leur production en série. Mals Land 
est convaincu. que, c·e stade une fols 
atteint, le prix de revient de l'é­
preuve terrnlnée s,era moindre que 
si on utilise les méthodes tradition­
nelles< . . Et le temps économisé par 

. l.cs< photograppes dans l'a.rmée, l'in­
dootrie et les travaux scientifiques 
ne manquera pas de jouer un rôle 
important dans le succès de cette 
Invention. Land. s'attache pour' l'lns·­

·tmt .aux appUca.tlons d'e i"a décou­
verte à la p~loto en blanc et noir. 
Il e.st probable qu'un projet de réa· 
lisati<m industrielle sera annoÙcé 
avant la. fln de l' antl.ée. 

·et envoyez au diable· les subtilités 
de style. 

Comptez soigneusement les mots 
qui vous sont passés sous les yeux 
au cow·s de _oçs épreuves. Le pt·e­
mler jorn~ il ne vous restera qu'une 
impres8Qon brumeuse de ce que vous 
aurez lu. Mais jour après jour, le 
sens du texte s'Imposera davantag:e 
à votre esprit, et, à la fin du mols, 
non seulement vous lirez deux fois 
plus vite, 1nals V@Us compre11drez 
mieux. 

Ces e.xercices dè " lecture aéèé­
·Jerée " ne doivent être qu'une partie 
de votre entrainement. En effet, ce 
qui ralw:H::i le plus souvent le méca­
nism-e de la, lecture, c'est l'habitude 
de lire mot à mot. Nous .avons tous 
appris, étant enfants, à étudier et à 
prononcer chaque mot séparément. 
Bèaucoup d'entre nous n'ont pas dé­
passé ce stade. Les tests suivants 
'0US Indiqueront si vous appar<·,, 

nez à cette catégo.rle de lecteurs : 

de. On appelle ces arrêts des ·' fix!J­
tlons ". C'est à chacune de ces f ixa ­
tions qùe vous· voyez et que vous U­
sez. Moins il y en a, plus votre lec­
ture s'accélère et plus vous avez de 
chances de sajsir le sens .général des 
phrases. 

MeR étudiants pratiquent un :.wtre 
tour . d'adresse qui s'est ;l:vêré ~rès 
utile. Votre. regard restant fixé sur 
le milleu de la colonne, ne jetez 
qu'un coup d'œil par ligne. Tout d'a­
bord, vous n'aurez qu'une .. idée as­
sez vague de ce que vous lisez · 
mals quelques jours d'exer-cice suffi~ 
ront à élargir votre champ visuel, et 
vous p~mrrez embrasser une portion 
assez etendue de chaque lig-ne pour 
vous permettre d 'en saisir · tout Je 
sens. 

Il y a encore un autre systêmè - . 
c'est d"évlter d'arrêter son regard 
st1r le de.rnier mot de la ligne sul­
vante. Votr~ œil apprend ainsi à voir 
à gauche et à droite d.u · point · que 
vcous fiXez. En effe~ , si vous regar­
dez d'abord le .premier ou le dernier 
mot d'une ligne, vous gaspillez pr-és 
de la moitié du t emps de fixation 
sur d'es marges blanches. · 

lo Lisez .. mentalement pendant 
tlnq minutes. Comptez les mots que 
VOlts avez lus et di~isez par cinq. Si 
le quotient obtenu est Inférieur à 
175, il y a ·de fortes chances pour 
que V'OIJIS lisiez mot à mot. 

2o Demande!l: à l'un de vos amis 
d 'observer vos lèvres pendant cette 
lecture mentale. Si elles remuent, 
c'est que vous lisez mot à mot. 

30· Autre expérience : posez vos 

Vous pouv·ez être tenté de r evenir 
sur un ou deux mots déjà lus dans 

. !:espoir_ de saisir une idée qui ~ous a 
. echappe. Perdez l'habitude de t els 
reto•U<rs en. arrière. Allez au moins 
jusqu'à la fin de la phrase. 

. doigts , tout en Usant mentalement, 
à l'emplacement des cordes vocales. 
Si vous Je.q entendez vibrer, vous 
"vocalisez" - autrement dit, vous 
prononcez les mots dans votre gor­
ge. 

Pour ·vous corriger de cette hab!· 
_tude, essayez de. garder vos lèvres 
se.rrées et vos cordes vocales déten­
dues. D'ailleurs les exercices de 
" lectut:·e accélérée " amèneront ra­
pidement la disparition de ces "vo­
calises". . Vous n'aurez plus les 
t em]:)s d 'en faire. , 

Quand vous écoutez un morceau 
de musique, ce n'est pas. un.e succes­
sion de notes séparées qui frappe 
votre oreille, mals lill ensemble har­
monieux. De même un. trés bon lec-­
teur peut, tout en sautant les mots 
.superflus, · s'attacher à la pensée de 
l'l).u.teur. Etudiez les annonces publi­
citalres, leurs en-têt:Bs brefs e!t dy­
namiques, leurs formules concises. 
Examinez l'une d'entre elles pendant 
cinq secondes. Que pouvez-vous dir.e 
du produit vanté, quelques instants 
plus tard? Un autre moyen consiste ' 
à 'découper dans un morceau de car­
ton une fe:nte de dlmens,ions sensi­
blement égales à celles' d'une· ligne 
de ce.tte revue. Promenez ensuite ce 
carton jusqu'a.u bas d'une· page. Un 
coup d'œil sur chaque ligne vous a­
t-il permis d'en saisir le sens ? 

Vole! enfin quelques phrases type 
qui vous p<"rmettront de vous ren­
dre · compte de i'at.tention. plus oü 
moins grande· que. vous acco,rdez aux 
mots. Lisez-les rapidement : 

·• Henri et Charles, les fils de la. 
fermière, s:ont en tra>ln d'arranger 
les fils du postp, de radio. 
"- Mon vieux Charles. dit sou­

daJn Henri, tu vis dans les nün.ge.~. 
tu as ffilCore perdu un vis. 

"- . Tu n'es jamais content, ré­
pond Charles·, d'ailleurs,' je · ne suis 
pas pressé d'entendre les inepties 
qu'ils content .à la radfo. ' 

"- Ah ! réplique Henri, co que 
tu dis là n'a pas, le sens commun.' et 
tu sens bien. que j'ai raison. 

"Ils en viennent aux mains, Us 
échangent des coups qu'ils parent 
mutuellement, jusqu'à ce qu'un 
parent et un voisin viennent et les 
sépar.ent. " 

Est-ce. qu.e le rapprochement dt:~ 
mots à orthogra.phe semblable :nais· 
à prononciation et à sens différents 
vous a déconcerté ? Si oui, c'est que 
votre attention s 'est cuncentrée sur 
les mots ; si elle s'était portée sur 
les expressions et les idées, votre 
lecture se of!lerait poursuivie sans à­
coups. 

Elargissez lé champ ie' votre vi· 
sion et vous échapperez à: des diffi­
cultés multiples. Hahltuellem.en.t, vos 
yeux ·se déplacent le· long du texte 
par saccades, successives·. Entre ~ha.-

. cmi de ces mouvements, le regaro se 
pose pendant une fraction. de secon-
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Chacun devrait apprendre à ré­
gler , sa vitesse· · de lecture d'apt·ès 
l'intérêt que présente pour lui Je 
texte qu'Il a sous les yeux. Premiè­
rement, vous avez la " lecture ;;u­
perficlelle ", qui s'impose lorsque 
vous \'Oulez a voir une vue. d 'ensem­
ble des nouvelles du jour, ou vous 
rendre compte du contenu d'un livre 
ou d'un article. Sav·ez-vous prati­
quer cette "lecture superficielle" ? 
Pour vous en rendre compte, prenez 
votre journal. Demandez à un ami 
de choisir un paragraphe et de vous 
le citer. Partez ensu ite â sa recher­
che. Combien de temps vous faut-il 
pour le trouver ? Thomas Carlyle 
et Théodore Roosevelt paraissaient 
capables de l!re à première· vue une 
page entière de journal, ce qui est 
lmpossl'ble. En réalité, ils étaient 
passés maîtres, dans l'art de. la Iectu· 
re superficielle et saisi"'Saient au vol 
les phrases et les mots clés. Tout le 
monde devrait arriver par ce procé­
dé à une vitesse de 800 à 1.000 mots 
par minute. 

Deuxièmement, le rythme normal 
de lecture est d'environ 500 mots à 
la minute ; il ne Cloit jamais descen­
dre au-dessous de 350. Si votLs pen· 
sez plus vite que vous ne lisez, c 'est 
que vous né lisez pas assez vite. 
Lecture et pensée doivent marcher• 
de. pair .. 

·Troisièmement, consldérOn-" votre 
vitesse. d'étude. C'est la seule qui 
permette l'analyse, la critique et les 
satisfactions l.ittéraires. Dans c·er­
~lnR cas, elle peut descendre jus­
qu'à 5 ou 6 mots par minnte. Vo-us 
prenez connaissance par .exemple ' 
d'une dépêche émanant d'un pays 
totalitaire. C'est en pesant soigneu­
sement tous s·es termes et les déve­
loppements qu'ils suggèrm1t que · 
vous fere2 ressortir les nua.nce,. de 
sens que le correspondant y a glis­
sées afin ·qu'elles échappent au coup 
de ciseau de la censure. Vous pou.· 
Ve!l: at)SSI désirer aller lentement, 
pou, . . saisir -toutes les beautés d' un 
poème de Baudelaire, d'une tragé· 
die de R"acln.e, ou. toute11 les su btlll­
tés d'un ouvrage technique . 

Récemment, le père d'un de mes 
élèves m'envoya la lettre sulv?>nte· : 

"Qlllaiid mon fils est revenu à la 
maison, il a fait subir à toute la 
famille une -épreuve de lecture. Puis 
Il s'est mis à nous enseigner tout ce 
que vous lui aviezo appris·· à ce su­
jet au collège. Au cours de ce der­
nier mols, j'ai fait de tel!l progrès 
que ma cadence est passée de 290 
à 550 mots, par minu.te, Ce qul me 
permet malntenant de lire presque 
deux fols plus de revues et de livres 
intéressants qu'aûparavant. Vous 
av.e!l: alns!L donné au vieux bonhom-

. mfl que je suis l'impression qu'il bé­
néficie encore · des derniers avanta­
ges de l'éduc-ation. Je VOI\lli en. re­
mercie." 
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LA SAGESSE DE NOTRE CORPS Des animaux hallucinants : 

• !!! 3 : 2 2 2 2 2 ç:: : 2 2 2 : 2 ! : !& 

Notre organisme est notre meilleur médecin. Il veille et 
lutte sans répit contre les maux q·ui nous oueltent. 

La caverne aux vampires 

E 
N DESCENDANT du 

tr,ottoir sans regarder, 
un homme entre deux 
âges, au· teint frais ct 
coloré, est renversé par 
une voiture. Transporté 

à l'hôpital, il sucC<Jrnbe. .en l'espace 
<.i'lme heure. Interrogée sur J'état 
d.e santé de son mari, sa femme 
atfirme qu'il n'a jamais été mala­
de : il a mené une existence très ac­
live, tant du point de vue physique 
que du point de vue moral. 

Cependant, voici les résultats de 
l' autiipsie : 1) Lésion tuberculeuses, 
cicatnsées·, aux deux poumons; 2J 
G"irri).ose du foie et, par vole de' con­
séquence, déviation de la circulation 
hépatique dans les vaisseaux sitlllés 
au-dessus et au-dessous de l'organe 
malade ; 3) Affectilln chronique et 
destruction partielle des deux reins, 
mals avec une réserve ae tissu sain 
permettant de satisfajrc aux e~Xi­
gences fonctionnelles ; 4) Enfm, 
sclér·ose des• artères et dilatattou 
compensatoire du cœur. Certaine­
ment cet homme avait, depuds long­
temps, une tension artérielle fort 
éley·ée. Or, to.ut cela, il l'avait igno­
ré, car il se portait bien, en. dépit 
des quatre maladies dont chacune 
pouvait, à tout moment, s~ révéler 
fatale. 

Lorsque, a<.L cours d'une tempête, 
le gouvernail d'un navire subit une 
avarie, il est souvent remplacé par 
un appareil de fortune. Pareille­
ment, l'organisnte de cet hon;m~ 
disposait d'un grand n.ombre· d ap­
parej]s de remplacement. Quatre -or­
ganes vitaux en étaient l'éduits à 
aes artifices compensatoireS", et 
poul!'tant le sujet lui-même s.e con­
uulsrut 'encore comme une machi­
ne en bon état de marche. 

Le regretté Dr. Walter Cannon 
disait un jour; . 

- Quand on connaît à iond le. 
corps humain et ses ressources, on 
s'étonne. qu'li y alt encore des ma­
lades. 

Tous les médecins savent perti­
nemment qu.'avec du repos, un régi­
me approprié et de la tranquillité 
d'espr,it, 90 ojo de leurs malades 
guérissent. Tel un navire qui se re­
dresse après qu'une rafale l'a fait 
chavirer, Je corps humain se relève 
après les Indispositions quotidienne~ 
qU'il S'Ubit en plein,e santé, aussi 
bien qu'après les assauts d'e la ma­
ladie. 

Nos organes contiennent une ré­
serve, à laquelle Ils font appel , en , 
cas de besoin. Prenons le cas d un 
homme atteint de tuberculose ~ul­
i:nonaire : son poomon, partiellement 
détruit, _possédait beaucoup pl~ de 
tissu pulmonaire qu'il n'était neces­
saire. En pu.lllan t dans cette résey­
ve, Je malade a pu continuer à vi-

vre. C'est ce que fit le célèbre Dr. 
, 'l'rudeau qui vécut et assuma une 
lourde tâche pendant quarante ans, 
avec des poumons aux trois quarts 
atteints. , 

Des expérlences ont montré qu'on 
pouvait pratiquer J'ablatlot} de plus 
des deux cinquièmes du1 fode, sans 
en entraver le fonctiormement, Lors­
que nous voyons un chirurgien cou­
per et ligaturer trente ou quarante 
vaisseaux au cours d'une opération, 
nous nous demandons ce qu'il ad­
vient du sang q.ui aurait dû . norma­
lement les emprunter. La réponse 
est simple : nous avons beaucoup 
-de vaisseaU!X superflus. De même 
pour l'inte:'Jtln : chacun de nous en 
a environ huit mètr-es ; on peut donc 
en supprimer un mètre sans Incon­
vénient. 

L'endocardite, ou lnflammâtion 
déformante ' des valvuleS! du cœur, 
crée une situation comparable à 
celle d!Uille porte entrebâillée qui 
!l'est blo,quée. La mort devrait sur_­

, vena:r rapidement Par bonheur, a 
mesure que la valvule se déforme 
davantage, le cœur s'épaissit, ren­
forçan.t ainsi son propre muscle,. Or­
dinairement gros comme Je poing, il 
peut doubler ou quadrupler de vo­
IU!me. 

Conunent un chlrurgieu a-t-li 
l'audace d'enle!Ver un. rein malade ? 
Tout simplement parce que J'autre 
se met· à croîtr·e jusqu'à doubler de 
volume et à remplir la fonction des 
deux. n 1·ecrée dr, la substance ré­
nale dans tous ses détails. Et pour­
tant l'architecture d'un re1n est. cent 
fols plus complexe que celle d'un 
édifice ordinaire. Cette Ingénieuse 
faculté a été appelée J'autodéfense. 
C'est la "sagesse de ' notre corps" . 

un autre moyen naturel de dé­
fense est le repos. Sl vous vous fou­
lez le poignet, la nature, sans at­
tendre le médecin, ' salt le pourvou 
pour ainsi d.ire d'une éclisse en le 
rendant sl douloureux et si· raide 
que vous hésitez à le mou_voir. A ce­
lui qui est physlqù,ement ou émotl­
vement tendu au-delà d'un certain 
degré d'effort ou d,e terreur, la na­
ture ImpoSe le repos, en1 le faisant 
s'évanoujr. 

Si vo= vous enfoncez dans le 
doigt une écharde malpropre:, le vol­
là gonflé de pus. C'est le proces­
sus le plus dramatique et le plus 
miraculeux dont le coY:ps humain 
puisse être Je théâtre. Or, qu'est-ce 
qui forme Je pus ? Les cadavres 
des globules blMCs qui, venus coin­
battre les mdcrobes, ont succombé à 
l'attaque. ns constituent un mur de 
défense qui empêche ces microbe:; 
de pénétrer ùans la circulation, 
Presque toutes les crises d'appen­
dicite seraient fatales si la nature 
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n'élevait pas, autour ·de l'a:ppendice 
malad:e, tlln mur étan:che. qui loca­
lise l'inflammation, en attendant 
l'intervention du chlrw:g·ten. 

La. Providence nous a dotés d'tm 
grand pouvoir de lutte qui nous .mè­
ne à la guérison ; c'est une activité 
toujours en éveil, que les méd.eclns , 
s'effot·cent d'imiter et de complé­
ter, au moyen d'lntllrventions mé­
d!icales et chiru,rglcales. Dans notre 
combat contre la maladie, nous som­
mes touj01.1'l'S secondés par cette 
force prodigieusement puissante et 
lngén1euse. 

C 'EST grâc~ à Charles 
Mohr, de 1'1\,caclémie des 
Sciences naturelles à Phi­
ladelphie, que j'ai pu voir 

des: chauves-souris appelées "vam­
pires", Mon ami Charles e'st spé­
léologue, c'est-à-dire qu'il _s'est 
consacré à l'étude .des cavités na­
turelles du sol et des animaux qui 
y vivent. Il venait de découvrir, 
a t Mexique, les cavernes de Los· 
Sabinos, à 320 kms, de la fron­
tière cles Etats-Unis. C'est le 
point le plus éloigné de l'Equa­
teur où l'on ' ait jamais trouvé cles 
vampires, et iJ. m'avait promis rie 
m'emmener les visiter, 

Nos guides, un Indien et son 
fils, dont le village était proche 

de,; cavernes, parlaient des vam­
pires aussi calmement qu'un fer­
mier américain parlernit des vau­
tours. , )Eh oui! ces ohauvej;;-sou- ' 
ris venaient effectivement toutes 

1 les nuits se nourrir elu sang · de 
leurs chèvrC!S, de leurs vaches et 
cie leurs chevaux. -Au crépuscule, 
les villageois emmenaient avec eux 
clans leur hutte leurs bêtes les 
plus précieuses_ Pour les au­
tres, c'était un risque à courir; 
après tout, les vampires ne pre­
naient pas beaucoup de sang, 

- Ils attaquent même nos pou­
Jets, nous dit le jeune Indien. J'e11 
ai vu un qui buvait le sang d'un 
èoq. Accroché à la patte elu coq 
par les griffes· qui sont au bout cie 

Voici un enfant prodige devenu un g~and artiste. 

L'archet magique de Yehudi Menuhin 
~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

Q
UAND Yehudi Menuhin 
ava.it un an, ses par.ents 
l'emmeinaien.t souvent au 
concert parce qu'ils n'a­
valen.t pa.'! tes moyens de 
Jlayer, quelqu'un pour. le 

garder à la maison. Le bébé écou­
tait sagément la musique et ne 
pleurait jamais. Deux ans pl].!S tard, 
son père lui acheta un violon minla­
ture. Y ehudi essa.yalt de " jouer " 
et quand U ne pouvaJt sat'ti?' uri. son 
de l'Instrument, il le jetait par ter· 
re, dégoûté. Au .lieu de le gronder, 
son père lui acheta un " qua,rt " et 
Yehudl prit ses premières. leçons. 

- Mes parents, raconte · Menu­
hin, ne faisaient jamais allusion de­
vant mol aux dons que je pouvais 
avoir. On me disait slmplem€1ll.t .d:e 
faire mes exercices, et je les fai­
sais-. 

A sept ans, Menuhin joua le Con­
certo de Mendelssohn avec l'orches­
tre symphonique de San-Francisco 
devant 9.000 aui:Uteu·rs enthousias-­
tes. A dlx a.n:S, il faisait sœ débuts 
à New-York, au - Carnegie Hall. Les 
critiques musicaux, qui son.t géné· 
ralement hostiles dès qu'on pronon­
ce le mot " d'enfant prodige ", fU­
rent unanimes à reconnaltre qu.e 
Yehud!i " avait une intelligence et 
une s~ns1bllité musicales exception­
nelles ". 

Ceci se passait en 1927. Cette an­
née-là, à Berlin, Il joua druls la mê· 
me soirée le,s concertos pour violon 
et orchestre des trois célèbres " B ", 
Bach, Beethoven et Brahms, sous la 
direction de Bruno Walter. 

A l'issue de cette remarquable 
performance, un fréle petit homme 
aux longs cheveux blancs souleva 
dans ses bras l'enfant blond aux 
joues ro~. en:cnre en culottes cour­
tes, et l'embrassa : 

Aujourd'huf, Yehud!, vous 
m'avez prouvé une fois de plus. qu'il 
y a un Dieu au ciel, dit-il. 

Cet homme dont les yeux étaient· 
remplis de larmes s'appelait Albert 
Einstein. · 

On a dlt de ' Menuhin: "Son ar­
chet magique falt vibrer les cordes 
du cœur de ' tous les hommes. " 
D'autres virtuoses: peuvent nous te­
nir sous Je charme mals quand M.e­
nuhln joue son auditoire est enva· 
hi d'mt sentiment quas·l religieux, 
comme les fidèles d'une église. 

Ce jeune homme, bâti en athlète, 
ne s'est pas borné à être un prodi­
gieux Instrumentiste. 

- La musique, dit-il, est si pro· 
fond-ément liée à tout ce qui est hu­

. maln, que la personnalité du musi­
cien ne peut s'épanouir qu'au con-
tact d.e la -vie. _ 

Dès son jeune âge, Menuhin a.vajt 
été élevé en pleine musique. · Son 
pt-emler souvenir musical remonte 
au jom• où il entendU son père 
chanter les· nostalgiques complain­
tes d'Israël qui avaient l:)ercé son 
enfance en Palestine;. 

- Mon père se sauva en Améri­
que à l'âge de 16 ans · parce qu'on 
ne voulait pas le laisser jouer dU 
violon, dit Menuhin. Sa famille, 
très orthodoxe, n'admettait -pas qu'il 
jouât de la musique frivole. 

Menuhin reconnaît qu'il doit sa 
réussite aux conseils avisés. de ses 
parents. -Quand la, renommée mon· . 
diale lui décerna le titre de jeune 

. prodige, ils firent tout leur possiblô 
pour qu'il n'ait pas conscience d'ê 
ire un enfant différent des autre.'i 
n ne donna jamais d'interviews, il 
n'4fntendlt jamais prononcer le mot 
(, carrière " ou " succès " avant 
d'avoir l'âge de raison. Même lors· 
qul'l gagnait 100.000 dollars par an, 
on ne lul donnait que 25 cents d'ar­
gent de poche par semaine. 

Y ehudi et ses sœurs cadettes, 
Hephzibah et Yaltah, fm<ent élevés 
comme la plupart des enfants de 
SM.-Francisco, mals on ne .. leur ,per­
mit jamais d'aller au cinéma nt d'é­
couter la radio. Ses tournées de con" 
certs empêchaient Menuhin d'al­
ler régulièrement au collège. Sa 
mère lui fit faire ses études élémen­
taires, Il eut par , la suite des pré­
cepteurs. 

Pendant ses années de croissan­
ce, ses parents n'acceptèrent jamais 
qu'il donnât plus de vingt conc.erts 
par an, Entre temps, H se reposait 
et s'amusait pendant de longues pé­
riodes. 

La maison des Menuhin, Los "Sa­
tas, dans les montagnes de Santa­
Cru:z, en Callfo,mle, retentissait de 
rires joyeux. Yehudi aimait beau~ 
coup réparer les automobiles. 

- Si je n'étals pas derv-enu v1olo· 
nlste, dit·U, je sera.is aujourd'hui 
mécanicien . . 

· Nn 1935, au cours de ~a. première 
tournée mondiale, li donna llO con· 
eerts dans' 63 v1lles, s 'a-rrêtant dans 
13 pays <Mffére:nts. La crltiqUJe et 
le public lui firent - partout un ac­
cueil déllrMt. Le London Times, 
qui s'exprime généralem(}nt en 'ter­
mes mesurés, dlt pourtant : " De'­
vant une telle maitrise, on n~e peut 
écrire qu'Un , mot : " perfection " ; 
ll.près céla, 11 n'y 11 plus ri&n à ajou­
tet>. " 

En revooant de cette tournée 
triomphale> - Il avait alors 19 ans 
- ses parents refusèrent tous les 
engagements' qu'on lui proposait, 
déclinant les offres le~ plus fabu­
leuses. Devant l'ahurissement des 
impresarios, . Ils disaient simple­
ment: 

- Nous voulons que 'pendant 
deU!X ans notre fils ait une vie heu ­
reuse et sans souci avant de se don­
ner au monde. 

En compagnie de ses sœurs et 
d'une foule d'amis, n monta à che­
val, fit de la nata-tion, du bateau, de 
la mus1que et lut les joJ,Jrn.aUll<. lm­
morts:ttques. 

C'était meŒ'Veilleux, raco;nte 
Menuhin, nous nous sommes' a.mu­
sés comme à;es fous. 

Quand il partit poult" l'Ell1'0pe, tl 
enunlena toute la famllle son 
père, sa mère, ses sœurs - f>lUs un 
accompagnateur et un secrétaire. A 
Paris, Ils louèrent une maison. où Us 
Installèrent trois pianos : un pour 
Hephzibah, un pour Yaltah et un 
pour l'accompagnateur. 

Un jour que George Enesco, le 
compositeur roumain, vint les voir, 
Yehudti. était en train de jouer une 

· sonate de Beethoven avec Hephzl­
bah. Enesco les écouta un petit mo­
ment, pu~s· alla trouver le père Me­
nuhin:. 

- Pou;rquoi ne faites -vous pas 
jouer Yehudl avec Hephzlbah en 
public.? C'est une excel<mte plants• 
te. 

A la sulte de cela, pendant quel· 
ques années, le frère et la sœur fW. 
rent les grandes vedettes des salles 
de concert. La guerre mit un terrn.e 
à leur association. A Londres, Ye­
hudil s'éprit d'une jeurie Australien­
ne, Nolà Ruby Nicholas, et ilsl se 
marlère11t. Peu après, Hephzlbah é­
pousa le frère de sa belle-sœutt-. El­
le partit avec lui pour l'Australie. 

Le ménage Yehudi Menuhin a 
deux enfants : une fillette de sept 
-ans et un garçon de six, Evidem­
ment, les gens croient que celui qui 
fu.t tm enfant pr<;>dige ne peut avoir 
lui-même que des enfants .oJ<cep- · 
tlonnels ; au.SsL beaucoup de parents 
demandent-ils à Menuhin comment 
Il fattt élever les enfants qui sont 
" doués " pour la _ ~usique. 

- Mes enfants doivent leurs pre­
mières perceptions musicales à la 
volx, répond Menuhin. Ma femme 

' et m.o.l, nous , leur ·chantions des 
chansons. Faites entendre à vos 
enfants des chansons empruntée~' 

au folklore de tous les pays: ; cela 
élargira leur culture muslcal·e et 
leur donnera le sens d'tl ~ rythme. 
Par-dessus tout ne les forcez ' ja,rnais 

à travailler à contrecŒur. SI mes 
enfants· aiment la musi'JU.e et 
qu'ils ' trouvent du plaisir à étudier, 
j'en serai ravi ; mais je ne les for­
cerai jamais à devenir des vtrtuo· 
ses. 

En 1945, Menuhin joua plus de 
300 fols. Un tiers de ses conc.erls•, 
à ·peine, lut rapporta de l'argent ; il 
donna les autres au pro,fit die la _ 
Croix-Rouge, de diverses œuvres de 
charité et pour les troupes combat­
tantes amérlcal11e.s. 

Quand vint la libération de Paris, 
li prit l'avion pour la France. Le 
général d~ Gaulle lui avait promis, 
trois ans aU!par.avaJl,t, qu'Il set·alt Je 
premder artiste qu'on entendrait 
dans la capitale Jlbérée•. A l'Opéra, 
accompagné par l'orcheSJtre du Con­
servatoire, 11 joua le C<mcen-to de 
Mendelssohn qu~ avait été Interdit 
pe.nda.nt cinq ans. 

J'étals dans la salle. Iks unlfor­
me.s des slmr>les · soldats se mêlaient 
al)x robes de so;Jrée, mais• ce n'était 
plus l'atmosphère br11lan.te d'autre­
fols, Les gens étaient assis bn)llobl­
les daJ1s lem·s fauteuils, les yeux 
mi-clos. BeaUICoup pleuraient. 

Menuhin joua également à 13ru­
xelles et à Amsterdam ; à Prague 

- il fut le premier a~·tiste: amér-Icain 
qui parut à la salle Smetana. 

- Je n'œals pas regarder la sal­
le, écrit-il ; , les gens avalent cet air 
las- et absent que j'al remarqué à 
travers toute l'Europe. Mals quand 
je me suis mls à jouer, j'al s·eritl une 
détente dans le public. 

A Lond'l'es, MenuhJn fit enregis­
b~er au S·tudlo les airs du film 
L'Archet magique consacré à la vle 
de Paganini. 

Quand il rentra en Amérique, sa 
femme lui ·demanda S'Il avait vu dell 
choses " qui font dresser les che-
veux sur la tête ". _ 

- Non, dit Menuhin, j'ai vu des 
choses qul m'ont bouleversé. 

Et Il lui montra une lettre qu'un 
aumônier militaire lui avait écrite à 
l'Issue d'une de ses concerts : 

" Cher 'monsieur Menuihln, mes 
hommes se préparent à l'attaque. 
s:ns avaient tous pu entendre la 
voix de Dieu â travers la mus~que 
de Beethoven, de Paganini et de 
Bach comme nous l'avons entendue 
nous-même à travers votr~ arche,t, 
c'est avec un courage sans égal et 
une volonté farouche qu'ils se lan­
ceraient à l'assaut dCls forcei- mau­
viüses df ce H•Onde. Partçut ou j'i­
rai, Je sotj,V'eJlir des heures où j'al 
écouté vGtre violon me donnera fer­
meté et courage. C'était C!Jm;me Sl 
j'avals prié Dieu dans u:n de ses 
temples." 

un homme 
femme une 

Quand 
~egarde 

---~ .... ---
L 

A premièrê impressi01l est 
beaucoup plUs importa~~.­
te que naus ne le oro­
yang géné?"al(Jm.,en4. OWI' 
!till· homme qui ~·egaràe 
tme femme ne remar-

qtie pas smûem.en.t let> détails su.per· 
f'iciels. Il parafit avvir, en o-ntre, ~m 
C011-P d' œi.l particulier qui lui. per­
met de per·cet' à jo1tr so?~ cwractère. 

A va:nt de poser la. q1~-estion à diif­
férentes céléb?'ités, no!UJ n.<J'IbS ·ima­
gini<ms que les homm es t•éa-gissaimt.t 
se1!S'ible-ment <Le la --n~ênw façon, en 
VQV!Mt.t une femme p01tr la pre­
mière joür. Mais nous ?W1l·S t~·om­

pions. Les hommes sont en r~aüté 
iln/ini'lltent pllw psychologties que 
?W'IUJ ne le pe-~1Si01ts. 

* Sir Normam Angell, écrivain: "Je 
}!tge l>e8 fernmes d'ap1·ès ce qM'elles 
ne f<Ynt pa-s. Pàr exemple, anJoir le 
C01trage d'arborflir t:Ws ongles sams 
vernis oo 1tSer a.vec cü·conspecti,on 
d!t - ?'01tge à lèvres et fles cocktai.ls. 
Ces signes négatifs sont po-ur moi 
l'indicaJti()lfl, que je me t?'O!We en ta­
ce d'wn êt?-e qtbi mérite d'être mietl.X 
connu." 

~obert Taylor, actelit' de cinéma: 
"0'e.st leur oomm•che que je rermm·­
que. Je àéteste vo'ir 1tne jeTnme tré­
buchflir S'ltr de ha;uts talons, mais 
je n'wl.me PM davamtage vair •,vne~ 
je-wne- fille falire des enja"nbées- de 
chasseu-r à pied. Une teinme tmus 
révèle bea.uoottp d 'elïe·rnême>, à dis-

, tamce ,pWI' sa détnl1frche, 11A!ant me­
me que vo-us ayüz pu entr-evoiT sCY(). 
vi.snge." 

JSing Orœby, c(Jlèb·re c lwmteu-r : 
"LfJ- première chose qtti tne frappe 
chez wn-e femme, ce sont ses ytrnœ. 
B'ïls brillent, cela prouve qu'eU" a. 
le serns de l'h1~moor et q1l'elle corrl­
prO!nd la. plaisanterie. Or, j ' ad<Yre ta­
qu'jlner les femmes ." 

Victor McLagT<m, vedette de ci" 
né-ma : "ilioi, ce _ &m~t les m.a1ms qua 

je remarqu-e. Pas tant Zenr forme, 
qlbe la; faç()lfl, d()lfl,t wne femme s'etl 
sert." 

Eddie Oa~~ttor, comédien .- "Regar.­
der attootivement nne femme dans 
les yeu-x m'a tooj<mrs paru 1m très 
bon tru.c po-nr éviter let! fansses ma­
nŒ1bvres et le,q ma11vaises snrpri­
ses." 

G1.by Lombardo, chef d'ot'Chestn?J ,­
"L'état d!âme, voilà ce q1~i co'rnpte. 
Uhtvm~wr· d'tb!W tmnme tt·wn.sjorme 
pat·fois ccnnplètement s01~ a1)pa1·en-­
ce. J'ali con~~u des fmnmes si ?wyon­
namtes qtv'on n.e remœrquait ni la fa­
ço-n dont eUes étaient ha.biUées, ivi 
même Ta cotdetvr de leut·s chevetuc." 

Henry Link, psychologue: Po-u,r 
mai, il y a d&!W: façqns de regar­
der une femme : comme 111/UJ <mwre 

·{1/WI·t oo comme tmoe pet·sû'Wnal-ité 
hilllnW!in,e. Au re&taurant, dan.s la ·rue 
e,t dwlw les mulroits pub~fcs, je 1·e­
garde· ~ femm-es en spectattewr. En 
société, je les cons-idère comme des 
ooti>tés. P01w mo1-, la pewsomwlité se 
mesure à Z'inwo1·tance qu.'accon~e 
un Ure à des actes qui int<rressent 
et servernt l'humuuti-té. Ce qu'mw 
tmnrne accomplit pmw l-es (l)U.tres est 
intpnimemt plU$ Tévélate?~r que ce 
qu!elTe falit po11r ene-nwrne." 

Budd Schulbetg, romaMCi.m· : ·"Il 
y a. déjà longtemps que< j'wi divisé 
168 femmes en deux groupes : celws 
dont le r6l>e etl't 1111~îqumnent d'être 
jolies et celles qwi, plus Ju~;,-nw~vi.eu · 

soo, sont de véritable.<t êtres hu­
malbns et non de simples ma.wn.e­
qwimJS. ND<n pas qu.'iJ ne fliAJ-le pas 
àe nuunnequins, tnaA~· ~Mne joUe [em­
me qwi n~ se croit pas obligée d'ê· 

' t-re perpetu.enernen.t en repré;o;enta· 
Hon e.st une source itîfin'ie cle 'Je~~-
té et de joie." -

Hodd!ng Oartl!ff, éditeu.r : "Ce que 
je regClll'de era prermiflir, ce soot le<f 
yeuœ. Ï/8 vous révèZent le cwractèr"B 
d"wne femm5' et VO'i#J di~NJ'ni-11~& '!i'aat.i 
la pel.r.e tté la revoir l ' 

ses ailes, il était planté sur ses 
pattes ùe derrière. Quand le coq 
se mit à marcher, le vampire ne 
lâcha pas prise et marcha avec lui 
en contirlUant de boire son sang .. 

Les guides nous firent clescen­
&e pm· une pente abrupte, clans 

- un amphithéâtre naturel tapissé 
de lianes grosses comme des câ­
bles. Nous nous frayâmes un che­
min à travers une ouverture é­
troite et sombre clans la roche 
calcaire et atteignîmes un ·vaste 
vestibule de 2Cf'mètres de haut. Le 
plus jëune de n'os guicles se ba-issa 
pour ramasser des ossements; c 'é­
tai L une mâchoire de vache et 
quelques côtes d'âne. 

- Parfois nos bêtes s'en , vont 
errer clans les alentours et vien­
nent passer la nuit clans cette ca­
verne, expliqua-t-il. 

A 'mesure que nous nous enfon­
çions sous terre, l'obscurité s'é­
paississait et l'on ne voyait plus 
que les fai-sceaux de lumière pro­
jetés par les h1mpes fixées à no­
tre front. De temps à autre, nos 
guides collaient une chandelle sur 
la paroi rocheuse pour: jalonner 
notre roùle- de points de repère 
en vue du retour_ Huit cents., mè­
tres plus bas, now; apercevions, en 
nous retournant, les petites flam­
mes des chandelles qui scintil­
laient au-dessus de nos têtes 
comme des· étoiles. 

Nous nous trouvâmes brus(;!ue­
ment devant une espèce de gouf­
fre qui se perdait dans une vaste 
grotte noire où nous descendîmes 
à l'aide de cordes'. Je fus le pre­
mier en ba!'l. Pendant que j'atten­
dais les autres, j'entendis un bruit 
qui ressemblait au piauleme11t 
d'une chauve-souris ordinaire et 
au sifflement de la vapeur qui 
s'échappe de la J::wuilloire- sur le 
feu. 

- C'est le cri des vampires, me 
eli t Cllarlie, qui venait cie sauter 
à terre à côté de )Jloi. 

Nous avançâmes sur le sol de 
la caverne qui descendait en pen­
te douce et nous nous trouvâmes 
soudain clans une énorme salle 
clans laquelle des couloirs clébou­
chàient de tous les côtés. En face 
de nous, sur le mur, de petites 
silhouttes couraient et sautaient 
de rocher en rocher_ Les ombres 
projetées par les faisceaux de 
nos lampes les grandissaient dé­
mesurément; on aurait dit des lu­
tins. bondissant en tous sens. De 
temps à autre l'un d'entre eux 
s'immobilisait et tendait le cou 
pour nous rlévisage.r. Ils ne ces­
saient d'agiter .leurs grandes 
oreilles, romme font les lapins, 
pour percevoir les bruits insoli­
tes. , · 

En s'appuyant tour à tour sur 
les pattes de derrière et sm· les 
jointures des ailes, le::; vampires 

sc déplaçaient aussi vite que des 
quadrupèdes . Quand nous vouJQ_ 

- mes nous approcher d'eux, ;es 
uns se précip'itèrent au bord ~I G>­
COI'niches et s'envolèrent. Les -.u ­
tres attendirent de pied ferme; ils 
nous montraient leurs dents poin 
tues · et hurlaient avec colère_ 
,J'nttrapai un de ces vieux guer­
iriers: il se débattit farouchenwnt 
clans ma main gantée avec de:o 
cris rageurs. Je m'aperçus peu 
après que ses longue>: canines a ­
avaienl bel et l1ien clécoupé dans 
mon gant deux petits morceanx 
de ct(ir épais, Une lame de raRolr· 
n'aurait pas -rait mieux. Charlie 
essaya d'en attraper quelques-tms 
nans son filet, mais ils avaient 
l'air de deviner parfaitement SOli 
intention et s'esquivaient avec 
aclresse, 

Il" y en avait qui grimpaient le 
long des murs lisses, à l'aide des 
deux longs doigts qu'ils portent 
au houl rle leurs ailes·, Ces cloigtR 
sont des instruments prestigiel!X. 
Chacun cl'etix se termine par unt 
griffe recourbée. semblable à cel-
10 d 'un écureuil. Des douzaines de 
vampires penrlaient au-dessus de 
11ous, la 1ête en bas, découvrant 
leurs dents pointues dans d'hor­
ribles grimaces. Nous réussîmes 
enfin à capturer quelques bons 
spécimens et nous quittâmes la 
grotte. 

Le vampire, être légendaire, est 
devenu réalité. 

Le vampire se nourrit habituel­
lement elu sang des animaux, 
mais il aime aussi le sang hu. 
main . Lorsqu'il repère un hom­
me endormis, il ne se . pose pas dl­
l'ectement sur lui, de crainte de 1e 
réveiller_ Il s'arrête d'abord s'ur 'la 
couverture, se dresse doucement 
sur la pointe des ailes et rampe 
jusqu'au visage elu dormeur. Clla­
que mouvement est calculé avec 
une ex.trême prudence. 

Puis il choisit le meilleur en­
droit pour attaquer, ià où le sang 
est à fleur de peau et où il y a 
peu de 'nerfs, le lobe de l'oreille 
ou le bout du ne7.. Il pique ia 
chair doucement. Si sa victime 
fait le moindre mouvement, il 
r·ecule précjpitam ment et attend 
que sa proie se rendorme. Il es­
saye alors un autœ t naroit. 

JI recommence dnsi plusieurs 
fois jusqu'à ce q.J'il trouve le 
point où sa victime ne sent pas ~a 
morsure de~ dents aigues Alors, 
ouvrant sa bouc:he toute grand.-, 
i 1 i11cise rapidement la chair avec 
se~ canines, sans jamais percer la 
peau d'un coup de dent décisif, 
m a is en faisant une entaille de 
!liais, comme avec un couteàu. 

Les vampires ne sucent pas le 
sang; ils le lapent comme un chat 
lope Je lait, Tls semblent connaître 
suffisamment l'anatomie pour ou­
vrir un vaisseau , d'où le sang s'-é­

---------------; coulera librement, Ils se gorgent 

Grains de 
Philosophie 
Les femmes sont pl!ls sages q1w 

les hoonmes : elJ.es e?l saven.t mo·ins, . 
nu/As elles comr;rennent mie11x. 

J. s. 
L'aptitude des hommes ·à la jnsti­

me. un pa.çsepm·t nniMersel PO!W se 
rendre parto?.it, excepté atb Ciel, et 
comme 1~n grœnd PO!lTVQVeur de !01<­
te chose, excepté dn bonhetw • 

Wall Street Jou'l'nal. 

Pmtr mieux appt•éciet• ce miraclo 
qtv'est la. vie, sac hez qu'-u.n ern bry on 
h·nmain à l'lige d?tme smnaine est si 
petit qtb'il en faiuJ,mit sept pO!tr cou­
vrir le poi,nt final de cette ph1·asP.., 

B. L. 

Il VOI!bt miBiuv aUtttme'r U!l1>e seule et 
1~1A.ntbscu!e chandelle qu,e .tè rnau4.ire 
l'obsc?trité 

0()lfl,fucius. 

D'esprit de la c01~versaU()Ifl, consi.~· 
te bie?~ moins à en 'montrer betWr 
cot~p q1t'à en faire trouvf:ff auœ âtb­
tt·es : cel1~i qui sort de votre entre­
tien content de soi et. de SD<n esp7'i,t, 
l'est de vmts par[aMement. 

La Br11.yère. 

Un. hmmne est jmtne tanut qu!wte 
tem~me pet~t le t•eru:lt·e Jumreuœ 011' 

malhe1we~w:. ll atteint l'âge -nult' 
qit.amd 11.ne femme pe.?<.t le rendre 
hem·eux sa.n_,; ponvoir le rtmdr'e mal• -
heurB'!t.X. Enfin il entre dams la. vieil­
lesse le j01tr où une tmnme ne peou.t 
plus le ?'ewLre ni henreux ni maJheH· 

M. R. 

S'il est clif f-ic ile d'améliorer la 
condition htt?naine par de bonne" 
loi~, ü 'est faci.le, en nwanche, d& 
l'aggt·ave-r parr de ?naiwaiseiS. 

Fr,ankltn Roosevelt. 

La pre>mière victi-n~e d'tbne ,g-um-re, 
c'est la vérité. 

Broake CAR'l'ER 

Dans les ques.tions qu.i :vmt.s con­
cet·nent, !alites d'abortX con.fimn.ce à 
v<Ytre tête. Datw celles qWi. concèr­
nent 'les autres, /alites d'abord cm~<­
fia~~tce à vot1·e cœur. 

8. B. 

Certalins croient qml le génie- est 
héréditaire. Les motres n.'cYnt pas 
d'enfœn.ts, 

La s81Ule- chose> que l'hi,s,toire nous 
apprewne, c'e,•t q1t'efle> ·1ïe nm~S a 
t'ien avprw. , 

G. HEGEL 

L'a;ptit·uàe d~ hcm1'!nre à la. justi­
ce. rend la Mrnocratie possible, mais 
le>u-r inclLnati.o?~ à l'injustice rend la 
démocratie nécessaire. 

R. N . 

P<Yrw raconter de bonnes hi-11toires, 
i~ faut 11A!oir une eœoeJlente mémoi­
re, et 'Pe\31!0'1r qurP les a-utres n'en ont 
pa~t. 

1. OOBB. 

de se sang jusqu'à , ce que leur 
ventre se clila1e au point qu'iii> 
peuvent tout juste s'envoler. 

Ce n'est pas tellement la quan­
tité cie sang prélevée par le vam­
pit·e, qui est préjudiciable, mais le 
fait qùe ces animaux sont sou­
vent porteurs de germes: fièvre · 
jaune, ma laclie de Chagas et I\J­
ge. Certains Indiens ont raconté 
qu'une effroyable épidémie · de 
rage, propagée . par les vampires, 
avait anéanti 90 o/o elu bétail 
dans certaines régions au sud elu 
Mexique, Les vampires, comme 
des chiens enragés, mordaient tout 
ce qu'ils rencontraient sur lem· 
passage. A Triniclacl et à Panama, 
plusieurs indigènes moururent des 
suites de ces morsures. 

- Dans certain cas, les vampi· 
res peuvent être un véritale 
fléau, nous. a déclar~ le Dr. Al­
fredo Tellez Giron, qui est un spé­
cialiste de la question. Mais · les 
exterminer serait- une tâche gi • 
gantesque. 
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Jeudi 31 Août 1950 le Voix de l'ORIENT 

Les · J:igarettes américaines ne sont plus clandestines 
et Tanger a ·perdu le. tiers de ses revenus. 

T 
ANGER, nid de colombes 
SUl" gueule d'égout, souf­
fre d'une angoisse. réelle. 
Cette angoisse est par-
tout : à l'Emoassy où les 
pépitas inlassables crépi­

tent des talons et des castagnettes; 
au Minzah, caravansérail pour ri­
ches pél&ins des sordides a.ventu­
res ; au Café du Port, où les valets 
des forbans de• terre gue.ttent les 
vodles entrant sur la rade enchantée, 
dans les• tavern.es cachées où des. gi-­
tons fardés se livrent au dieu de ta 
danse et à tant de dém011s pervers ... 

Tanger est dans. l'angoisse. Les 
menaces de guerre sur le monde ? ... 
Le dernier attentant contre le pos·­
te de T.S.F. ? La conférence entre 
le général Juin et le gouverneur du 
M'aroo eSipagnol qui menacent d'ô­
ter à Tanger son pri v!lège de ter­
ritoire int~t à la guerre ? ... Ce 
sant là soucis mineurs en regard de 
La décision- que vient de prendre la 
France, eJt qul va faire perdre à la 
cltadell~ de · la contrebande un t iers 
~de ses revenus _me·rvellleux. 

Désormais en France, les fer-
vents de la Lucky et les passdon­
nés de la Camel n'auront plus à se 

' ravitailler à la sallivette. La Régie 
fl<.ançàise, enviant les béné:fices réa­
li<>és par les contraband.iers, va se 
.substituer à eux. Il manquait cette 
activité à l'étatisme. La ruine gu~t­
te toute une hiérarchie de trafi­
quants, du détaillant besogneux 
chassant à courre le' client pla.ce 
Pigalle, au citoyen tangérols qui 

. traite par cargaisons. 
Tanger es t menacé dans son mo" 

nopole de fait ci de droit. De d.mit, 
parce qu'Il n'y a pas d.è .contreban.­
diers dans . ce nid de colombes. oil 
tant de.' rapaces ont droit d'asile. IT 
n'e;xLste que d'honorables comm,er• 
çants qui ta·availlent sans vaine fa­
tigue, à l'ombre· des lois. mt ces lois 
porteitt jusqu'à la limite des eaux 
territoriales. Franchie cette limite 
Idéale, perdu des yeux le cap Spar­
tel et Ie cap Ma1afata, l'homme en­
tre en conditionotie hors-la-loi. Seu· 

La petite 

Jement le Tangérois ne fi·anchlt ja­
mais cette limite. Il laisse · les ris­
ques aux autres, aux marins . de 
taut ·gaba.rit et de toutes races que 
le win temps , et l'été amènent. Ve­
dettes 1·aptdes, baTcasses pourries·, 
yachts somptlueux, bailles aptes à 
noyer les chiens, composent sur la 
rade, la pluE> étonnante escadre des 

Frères-de-la-Côte, très souvent à la · auoc: ·façons de seigneur, un peu tard­
côte. venu peut-être à l'aristocratie. n 

Le maître du navire, dès· qu'il est plongé jusqu'à l'âme dans un 
touche terre, est saisi, assis devant bain d'euphorie e.t de liberté, re· 
tme table, abreuVé d'alcool et de .morqué de re:>taura.nts {n dancings. 
ma;rques· d'indestructible amitié, mt, en fin de nuit, tanpis . que sur 
embarqué dans une vo\ture a.méri- le trottoir devan.t l'Enibassy, le 
calne, hissé jusqu'à, la ville haute·, chœur des mè.res appelle sur les pé­
et, là, pris en char~e par un hôte / ·pi tas aux . 111uscles défaits par la 

danse le ·regard du noble €trang-er 

UNE FRANÇAISE 
qui d~slgnera l'Argentlna de de­
maJn, ~ en fin de nuit, on paTle af­
faires ... 

Le marin est jaugé, depuis· long­
temps. S'il est rlche, il achètera 
tme cargaison qu'll revendr:a. en 
triplant le capital engagé. S'il e'llt 
pauvre, . on trouvera pour lui sur La 
place un chargeur quJ affrétera fort 
cher le navire.;. Et c'est la ronde 
d,'e,<;1 chiffres• : dollars, pesetas, escu­
dos ... Et c'est le récit de- réussites 
étonnantes ; des misés ùe :ond qua­
druplées en une dizaJne de jours de 
croisière naïve ; histoires de doua-­
niers jouant les· dëbard.eurs sur les 
_plages paisibles d'Espagne ... . 

. sosie de Sarah Bernhardt 

est la "MERE DIVINE " 
de Pondichéry 

/ 

, Pondichéry; prospère 

A une secte de sept cents 
adeptes qui, depuis tu1 
quart de ·siècle, deux fois 
par j ou r, S'agenol,lllle 
pour implore-r la bénédic­

tion d'une femme-déesse, l'une des 
rares femn1es-yogi de ce. mond:e, le 
seul yogi, en tous cas, qu.t ne soit 
pas hindou. mt cette femme qui 
s'appelalt 'Mme Pau~ Richard, avant 
d'être divinisée, le 24 novembre 
1926, sous le nom de MèTe. Di·vl1~e, 

est une Par1s1eill1;_e authentique, 
d'ont.~ ressemblance avec Sarah 
Bernhardt est légendaire ... 

C'est en 1914 que Mme Paul RI• 
chard se rendit pour la première 
fo~s aux Indes, en compangle• de 
son mari, écrivain mystique; qul eu.t 
son heure de notoriété. Ellie affec­
taJt un a\r rêveur et lolntaill, por­
talt de longs• voiles et, comme la 
grande actrice, semblait éternelle­
ment jouer quelque drame. Or, on 
sait que l'Inde a toujours a.ttiré les 
êtres sens~bles et originaux et on 
connaît l'anecdote class"i.que du ser­
gent, en garnison à . Calcutta, · ré­
pondant à · un visiteur 

histoire 

- Je regrette, mais vous ne pou­
vez pas voir le . major : Jl est en ce 
moment dans la quatrième. dimen-
sion. · 

LA 'PARISIENNE 
ET L·E BENGALI 

Mme Paul Richard, à l'époque d,e 
so•n premier voyage, · avalt dépassé 
la trentaine. ElUe fut Si bien envoü­
tée par le charme mystérieux des 
Ind'es que, dès sori retom· à Paris, 
elle déclara à ses am.is que " l'éter­
nité .J'a.ppelaJt ! " Son mari: étant 
mort en 1923, élie s'embarqua aus­
sitôt pour le "P!l-YS de son âme", 
et c'est à Pondichéry que la future 
Ilfère D1.v·bne rencorutre, "pour le sa­
lut de l 'hwn a,nité ", . un philosophe 
benga.H, nommé Shri·Auroblndo­
Ghose, qul a pressenti Immédiate­
ment les facultés supra-normaJes 
de la Parisienne convertie. Unis 
dans la même ~aJtatlon, Ils se par­
tagèrent les deu.x aspects divins: à 
Aurobindo la méditation... à Mme 
PauL Richard J'actio-n ! ... 

- Mals,, si vous étes si -certain 
d:es bénéfices, pourquoi n.e faites· 
vous paa1 crédit et confiance aux 
marins ? ... 

èrédlt ? Confiance?... Deux mots 
intraduisibles en dialecte ta:ngérols. 
mt d'ailleurs quelle ga,rantie peut 
offrir . le marin ? Son hoimêteté ?.;. 
Dans ce milleu, on ne mise• pas sur 
les défauts d'un homme. Le com­
merçant a des principes. Il commer·­
ce. Il achète Cll1 Amérique, entrepo­
se, à Tanger, paye dou·an.e et frajs 
de transit et revend avec un béné­
flee cla!r de 10 dollars par caisse d.e 
500 paquets de cigarettes, sans le 
moindre risque. Il en est d;oux qui, 
à ce jeu banaJ, ont réalisé chacun 
un demL-mllliard de francs en quel· 
ques années. · 

Si le marin n'a poùr toute fœ-tune 
que son navire, on lui trouve un af­
fréteur qui accompagnera la car­
gaison vers une destlna:tl.on de 1 ul 
seul connue, moyennant Ulle so·mme 
payable, en général, moitié au dé­
part, modtié après réussite, c'est-à· 
dl.re débarquement effectilé. 

----------------------·-----

Mêlé à un complot - ~1atlona!iste 
bengali, Aurobindo avait dO. cher­
cher as.1Je en territoire français et 
s'étalt ,. établl à Pondichéry, où il vl­
valt, comme un sage, dans• une ca· 
b!lil'le au bord de 'la· mer. Cet ancien 
élève de Cambridge écrivait s·es 
méditations directement en anglaJs 
et, comme son glorieux am.! Rabin­
dranath Tagore, il a.rrlva tm 
jou1~ à la conclusion que la présence 
d'tme femme était nécessalre à l'a­
chèvement d~. son système ·méta­
physique. Il proposa le rôle de dées·· 
se à sa propre .épouse, qui déclina 
cet hotrineur, Be déclax·ant Indigne. 
Mme PaUl Richard arriva. en . temps 
utlle pour parer à cette défaU!an-

C'est alors qu'enb:e ' ·dans le jeu 
un tro~sième personnage : le déla­
lateur. Les délateurs se recrutent 
parmi les jaloux, les ra.tés de l'a­
venture. Leur Industrie ••st prospè­
re, car s'il est difficile de· chiffrer le 
prix de la, délation, il est facile de 
sav·oir ce que coùte le chantage. per-Breveté quand même 

JE le rencontrai pour la 
première fois, sur un aéro• 

drome anglais, vers la fin 
de Tautre güerre . C'était-

un jeune homme élancé, avec un 
cb.arrhant sourire et. beaucoup de 
grâce. Sa courtoisie était extrême 
et ses manières d'une modestie 
un peu timide. 

Il avait ser'ti dans la flotte bri­
tannique et participé à de nom­
breux combats. Après de lrmgs 
mois d'invalidité, on venait de le 
muter dans l 'aviation de Sa Ma­
jesté avec le grade de capitain«:. 
Mais ses fonctions le retenaient a 
terre. Il n'en semblait guère en­
chanté car tout le prestige allait 
au personnel navigant. Cc qui 
d'ailleurs n'était que justice; pour 
être pilote, il faut des capacités 
qui ne s'acquièrent pas sans ris­
ques, ni · rapidement. Les acci­
dents étaient fréquents , si fré­
quents même que nos mercredis 
et nos samedis étaient réservés 
aux funérailles collectives de nos 
camarades- maladroits. 

qui avait passé près de quatre ans. 
en France, vint lui rendre visi­
te. Ce frère lui demanda ce qu'il 
savait de J'avion qu'on appelait le 
"de Haviland". Le capitaine ré­
pondit ; "Franchement. ' je . n'en 
sais ·à peu près rien". Cela nous 
fit grand plaisir, à nous qui n'en 
savions pas davantage, bien que 
ce fût J'avion ·que nous .pilotiorts. 

Mais ce qui acheva de nous le 
faire considérer comme un Lype 
tout à fait bien, ce fut un petit 
incident qui marqua une soirée du 
mess des officiers, à laquelle j'a­
vais été invité. Il y avait là un 
fameux pilote qui portait toute 
une brochette de· décorations : 
"Distinguished Service Order", 
"Distinguished Flying Cross", 
"Air Force Cross", etc., plus un 
petit assortiment de médailles 
françaises. Ce pilote avait bu a. 
bondamment et son tact habituel 
s'en trouvait un peu émoussé. 

Après avoir fixé un 1ong mo­
ment . les barrettes qui décoraient 
la poitrine du timide capit-aine, 
parmi lesquelles ne figurait pas 
encore l'insigne de pilote, il dit: 

- -Capitaine, qu'est-ce que c'est 
que tout ça ? 

ce ... 

EMP ... OI DU TEMPS 
D'UNE. DIE ESSE 

Les - qualités divines d,e notre 
.compatriote étalent si évidentes que 
les · fanatiques, groupés auto1ll' 
d'Aurobindo, finirCII1t par accepter 
l'idée <],'obéir à un yogi étranger. 
Mère Divine organisa d'ailleurs à 
merv·eille la secte : pauvres comme 
des mendiants il y a 25 ans·, ses1 a­
deptes comptent aujourd'htù parmi 
les plus riches citoyens de la vllle, 
où plus de 60% de la propdété !m­
mobillère leur appartient. La com­
munauté fonctionne comme une· so­
ciété anonyme à la mode occidenta­
le. Ses entreprises, ses m.ai.sons, ses 
terrains sont gérés par Mère Divi.ne 
et le compte en banque est à son 
nom : c'est elle qui signe tous les 
chèques. 

manent. " Donnez un dollar par -
caisse et vous serez tranquille ... " 
Le marin paye. Avant même d'être 
en .haute mer, son navire est signa­
lé de GibraJtar à Naples, car il y a 
toujours· · à Tanger quelque har­
gneux qtù a été oublié dans, la dis~ 
trilmtlon. La douane ttalienn~. fort 
loyale après capture, avoue que 
40% des yachts contrebandiers lut 
sont stgnalés de "Tange·r; dès leur 
appareillage ... 

En cas de coup dur, le cha.rgeiUT 
fait une cro·ix· sur -s·a cargaison, 
prend l'avion, rallie Tanger. Quant 
au marin, il paiera des amendes de 
vertige, perdra son. navir.e. . 

De Barcelone à ·Gêne, dims cha­
que port, pourrissent sur leur reflet 
des navires; ptinls ... 

La décision qu'a prise la Franç,e 
de confie~· à la Régie nationale la 
besogne qu'assumaient les contre­
bandiers est sévôr:ement jugée à 
Ta;nger. Et l'on vous persuadera, 
chiffres à l'appui, devant les. bou.,_ 
gainvillées du Consulat de ].<'rance, 
qu'une fois de plus étatisme signifie 

. gaspillage : en capturant les na.vi­
res, en salsissant les cargaisons, en 
multipliant les amendes•, la Douane 
enrichissait le Trésor de rentrées fa. 
buleuses. Jamais l;:t Régie n'obtien­
cù-a cte sl beaux résultats. 

Jean d/ACQUENOVE 

DUBOUT, ADORATEUR DE GARGANTUA 

DUboUt, e11 faisant sa rentrée aux Humoristes, a voul'u' placer le dlnèr 
qui sujvit le vernissage sous le sign·e d'un de ses personnag(ts préfé­
rés: Gargantua, DUtbout reste fidèle, à ses .personnages multl'ples et 
légendaires.· C'est un «humoriste à froid ''• comme le désignent ses 

Gollègues de crayon. 

Pour les amateurs d'art · 

VOICI LA COTE SECRETE . \ 

DES PEI.NTRES 
1 ei!ii521 . 

0 
N a o1·garni8é, t~•t ?'é­
cmnm.ent à Parr'ii8, une · 
vente de ' tableaux· des 
plu-s gm;nds peintres con­
tern.porai.ns, lill~ pTo•[it de 
1/Union internationale 

con,tre le cancer. Il 8'ag·it d?une ven­
te q'Uii a Uet1r chaque année au mu­
sée d'Art mode-rne. On y rencontre, 
au -milieu. du gmnd pub~ic amtate1br 
de peintun:, le gro1;pe atten·ti-t- des 
ma.rchand's de tableaux. Cette ven­
te, en effet, ne pe11t donneT lj.eu d 
a.ucu,n des "tT1tquages" cla-ssiques . 
qu4 faussent la persp6ctive de.s ha· 
bi-tttelles vewt fl'S a1tx enchères. Au 
nt~l-Sée d' A1"t moderne, la cote des 
pe!tbnit•Tes se tnnwe donc établie ~~­
niquement selcm loo goûts du. pt(..­
bU.c. Cette cote n'-indillt•e sans do•u-te 
pas d'tt1Hl façon déc isi.ve Za, va.Xcu-1' 
artistiqwè doo tableaux, mais· cne 
pfécise, san>S discussion possible, ce 
quà est actuel-lement leo~~T mûet•r 
commercûde. 

La vente diu nw,sée d'Art possè· 
de, oo outre, un caTactèTe pœrt·ict"­
Uer : elle selûe permet de mettre en 
pTései/We tolUS les pei-ntres ·vivants. 
Mais comm~e la peintt!Te est l'objfllt 
d'un comm&ce tT'i!s sérieusement 
urgam.isé, pm·sonne ·n'a intérêt à tai· 
re connaiît1·e !a cote de cette vente 
q11i est tewue>. secrète aivee tlin. so·i~ 
jaloux. Le pubUc cloit vivre (et 
oohete1·) d.ans l'·illv.,Sion qt•e cTêent le! 
publicilté et l'habileté des mar­
cha<nlts. Co·rn.1ne à la Bo1oTse, certai­
nes vwleu1·s montTe~•t u-ne tendance 
à Za hau-sse et d?autres à lw baisse. 
Ces. chamgemen.ts de situati-on ne 
témt pas tm>j011ii'S l'a.fjaire des spé· 
ctllate!!?'s qu-i so'l'!t parr[ ais victimes 
de désagréab~es imTprises. 

SAMEDI SOIR possède la cote 
secrète de la vente du musée ·mo­
denu~ _qu!aatcu-n .iû'!W'lW.l n'a pt!bUée. 

• 
On y déccnwre tout d'abor·d qiw, 
po1•T 1950, Ma-t·isse Teste en téte de' 
peir~res /1'evtçaJs · vivants, en attei­
gnant 525.000 f'ro,ncs po!ur sa "'l'ê­
te de • femm.e". Viennent ens11-ite 
B?'aque avec _environ. lj50 .000 f1·aaws 
pou1· ses "Fl=Ts ", Utrillo ave~ 
1,20.000 {?"a/fiCS poU?' un paAJBage dt 
Mantm.w-rtre, Rouatût wvec 320.00() 
[mrncs poqw- son " PTo f-i~ ", Raoul · 
D!•fY a-vec 265 .. 000 jnL1ws potw une 
"N(J}tl.b?"e morte", Vlaminck avec 
250.000 fra<nes po1w un ;,Paysage 
d!Mv&r ", C/w.ga'll wvec 230.000 fTS. 
po1w ses "Ffeu·rs" et Ma;rquet wvec 
195.000 frames pou-r wn paAJSa.ge. 

Et Picasso? Picasso a-rrive se!.tle' 
mmtt -a11, neuvièm-e i 1 'M~g avec 
11,5.000 frs. n est . vrai que son. an•­
vre étwi.t. TepTésentée, non par un 
tablewu, ma.i.<t par u.n dessim. Les 
observateru.rs ont cependant rernar­
q'lfé qUeJ z~a>nonce de ce dessin n'a­
vait pTodt!Jit a.ucu<n mouvemoot de 
cm'i:osité dams la salle. Et ils on~ 
p·rofité de cette bene occasion pO<U·1· 
not61r' que lJd. modern() pfl!in;tur,.. a,bs­
tmll.te reculait 4ervwnt 14 nmweUe 
jem'feJ8se de la pe·inture figurative. 
Les ama.tçurs com-mencent à bm'<!er 
les /IJ'f'ffles géœrnétriques et se mon­
trent sen-sible~ a11œ paysages et anLŒ 
·visages tfe [emm es q1ti lelPr appor­
te,.n,t de pl~ tendres émfrtions. 

Devant nous s'étendait la Fran­
ce où il nous était donné de jouer 
notre vie, l'oeil rivé-au viseur d'u­
ne mitràilleuse Vickers, doht le 
tir était synchronisé avec !:héli­
ce de l'avion. 

On racontait que le jeune. capi­
taine avait demandé la permission 
d-'apprendre à piloter, mais que 
son père. tout puissant auprès du 
gouvernement, la lui ayait refu. 
sée net, ·sous prétexte qu'un au­
tre de ses fils risquait déjà sa 
vie en France. dans l'infanterie. 
Quoi qu'il en ·fût, le timide ca­
pitaine avait dù revenir à la 
charge, car 1l nous an'iva un 
beau matin avec l'ordre de suivre 
les cours de pilotage. 

Pendant Ul) moment non moins 
long, le capitaine contempla avec 
curiosité ses propres rubans, com­
me s'il les · voyait pour la pre­
mièl'e fois : 

·~ Ma foi, je n'en sais rien 
C'est mon tailleur qui les coud là, 
quand il me fa if un· uniforme, ré­
pondit-iL 

Et tous ceux qui étaient là àp. 
précièrent comme il convenait la 
modération, pourtant cfnglante de 
cette repartie. 

La culture physique, qui, comme · 
chacun salt, facUlte la puriflcatjor. 
de l'âme·, est en &llilnd honneur. Et, 
en dépit de ses '72 ans, la Parisien­
ne tient à donner l'exemple : exer­
ètces.- respiratoires tous les matins 
et, dans l'après-midi... tennis ! 

Quant à Aurobindo, il est quasi 
invisible et passe la j1>urnée dans 
une confortabl~ maison ultra-mo­
derne, de style américain, qu'il par­
tage avec MèTe Divine, et où se 
trouve une saJlè du trône parfumée 
d'encens : c'est là que se donnent 

. les audiences particulières. n assu­
re . que c'est grâce à lui que les A­
méricains ont remporté la victoire 
en 1945. La situation politique ac­
tuelle ne lui laisse aucun répit et 11 
se sert d'Instruments api}elés Sta­
Une, Truman, et Attlee pour InS­
taurer la paîx mondiale ... 

Q I1J1 e 1 que s JhJ i s l/:({]) ff res 
prises Sf111Ir !le vff.f · 

Les nw&tres de l«· peintu.re ont dé· 
jà pris conscience de cette n-owvelZe 
o1·ien.tation du p'lfblic. C'est wins'i 
qtw BTaq!Ul a laissé ses tHeux pois­
son.s a.u. fd<nd dé la mer et q11!il s'es-t 
d&vaué wvec éclat d la · cau8e des 
coq!te'éicots. Cha.gaU a aba-nd.-o-nné 
troiàernent ses popes ncsse.s po1u· 
offrir, lui wussi, son ·talent à des 
flmtrs. qu.e perso-nne n?attenda-it. Et 
FO'!<,jita a oublié Ms féeries japonllli­
ses et mo?~tpwrna-ssümnes. PO'!t,?' fê· 
t61)· son. 1·etwtr e'~ FTa4lCe, iJ occ!I!Pe 
la dü;iè'rne pZace, tout juste dm·rière 
Pica&So, en montwnt jzb8qlt'à 130.000 
francs wvec sa. "Nativité''. 

Les amta.tel!TS m~t été aal-Ssi sur­
pr-is q1w fes maTchands de tableaux. 
Aussi lorsqu/on annonça les coqt~"e.­
licots de Bntq1~e, pe·rsotme en vo­
ya.nt le tablewu n'eut consc·ience 
q·zt!il 8'ag·issait réellement d?tbn Bra,­
qit·e. Mcû& lorsque les espri,ts et les 
compéte•nces se fUTent remis en pla.­
ce, le tableaat monta tO'Itt de 811-ite 
jusqu'rw, tfetuxiclme rang. 

Le capitaine vit s'accroître sa 
popularité lprsque, un mois plus 
tard. quelqu'un lui ayant deman­
dé s'il aimait voler, il répondit : 
"Comme ci, comme ça", ·ce en quoi 
il se montrait plus honnête que 
bien d'autres. 

Peu de temps après, son frère, 

J'aimerais pouvoir ajouter que 
notre jeune capitaine devint un 
fameux pilote. Mais ce ne fut pas 
le cas. Il obtint pourtant son bre­
vet et ses ailes. 

Et puis il advint que son frère, 
après des années de notoriété, sc 
retira de la scène. Du même 
coup, le capitaine se trouva . re­
cevoir de l'avancement. En fait , 
on fe. fit roi d'A,:tgleterre. 

- Ma puissance augmente sans 
cesse, a-t-il .dtt récemment, et, s1 Je 
pa.rvliiVta à acquérir cent ans de 
vie terrestre - j'en lltl déjà 80 -­
j!J seral capable de métamorphoser 
n'lmpol;"te quel homme en divinité .. . 

Ce qu'à Dieu ne plalse ... 

LA PŒrfi:rï~ BALEINE DEVENUE ORPHIELII\iE 
Une .peilte baleille femelle longïHl de 3 mè"tres a été trouvée s·ilr la plage de Marylam1 

(Ficrida). Le je<üÜe cétacée a été tram>poné dans l'ac·qïïari•ii!m d~ lli ville et V<U si,)Î1 hla•Uv,ls 
état de sallté il a été sc:mmis àl de~ C•ilr!Hl spéuiales. · · · · · 

- Sur la photo, le - à~c.teur floyd Adams visite dans l'eau sa patiente Ci·üi est maintemmt, 
nourrie avee du lait ordinaire auq:u:el on aJou te une bonne quantité de gras, huiispensabïe• à 
la nutrition._ de Cï~s exoeptlonnels n11uveau=nés. · 

Un jowr, wn Indien entra dans Za 
banqu-e de -mon ptTe d~ns l'Okl:aho• 
ma, pû'!W' dmnanrle1· nn prêt. 

- Moi vouloir 200 r.l,o'Clars . 
- Quenes ga;rœnti.es po;twez-vous 

n.Otts donn61r' ? lui dit- on. 
- J'œi '200 chevau-x , 

. Cela pœrut S!t.ff'isœnt et le rrêt fnt 
accordé. 

Qu.elqnes jou:ts pl'Uit tard, l'ln4ie·n 
Tevint, sortit de sa poche ume som· 
me de 2.'200 doUars en billets et 
rembû'!ursa !'empnt.nt. 

Il se préparra;tt à pm·tiT q1tand 
mqn père l?.ti S!iggéra : 

- Po1trquoi ne pa • .,; me cmtfim· le 
1·este de votre aTgent ? 

A qu;oi fin.c:Uen, ' regarrdam.t mon 
père droit dans les ye1w:, répliqua : 

- Cœrnbien. cle chevaux jJou.vez­
vou>s- fo·UTtlÀ-r en ga.rœn tic f 

M. S. 

0 
' Dn termps oit j'éta.1.s infh•m,ière, 

j'eus ~ S{Jigneor un petiit in/inne de 8 
ams. Un jmtr l'enfant ·me demanda 
de lwi lire une lettTe de sa twnte Bn­
za.nne. La lettre se prêsentœit pE!t~ 
tôt comme ume soTte de jottnw.l : 

Che·r Bobby, nous allons aujou.r­
d'hul, toi eot mol, cueillir les d<n~­
phores sur les plants de prymmes de 
terre. Prends un bàton -et: une botte 
de fer-blanc. Pose la boite sous l'a.­

. n1mal : tu le feras dégringoler de­
dans d'un coup sec de ton bâton. On 
pourl'ait bien les empoisonner, mais 
les pauvres va.çhes qui franchiraient 

· la ·clôture risqueraient de l'être, du 
même coup. Quand. la botte sera 
pledne, je te montrerai comment on 
fait. . 

La. let.tn~ con.ti.nuait sm· le -m&m.a 
tcm. Il y était questimb -d'u.n chiert~. de 
b (l r g ar ' écosswi.s qui s'appelait 
"F1·angin". Pttis on dannwit toutes 
so>rle>s d8 détails à pTopM d?um pi· 
que--niqut; en borclwre de m bq;ie et 
io1tt se terminait sm· la merveü/.eu~ 
86 hÎ8t/JiTe d'wn elfe qui pmçnait dee 
wiles de pa;pino1~. 

Bobby -n'izrvait jam.aiis v·u. ro tartlte 
f!ugan'l'!e, ma1s ü ·vtvai.t <i.ams l'a-tten" 
te tfe· $88 rettrelJ. n me;!61-t, ar4Ce à- . 
;'iltf8, 1'~t~mJB ooiivtt fit 6a-tn-fl dJwn-

enjWI~t de la . c·a-mpagne, qui. sœu.te 
le-s haies, déchiJ'e sa- culotte, gTimpe 
U.UX pommiers et gambade à t'faVeTS 
cha.mps, FTiJJngin sur le-s talons ... 

Un jotw, me t?·ot~vant p1'is d!t! viT­
la.ge. d'où twn,te Snzwnnei expédiaii.t 
SIJ8 missives, je m'arrétai pour de· 
mwndeT a1• Teceve1!1' de 1 a poste 8'il 
la connai.ssaii.t. -

- n y a wne -demoi.selle Suzanne 
RllliJmtmd qwi envoie des lettres taus 
leiB jo1~rs aux enfarn.t8 c~es hôpi:ta.ux, 
me 1·épondit·n. Temez, la voilà. 

Je s-u4vis la d11'ec t ·iort de son doigt 
et v-is 11-ne ;:lame assise dams 11-n fa1t­
tewn rm~la1~t q11,i s' at•ançait !en1te-
ment ' vers ' no?ts. . 

- Mlle Raymond est infirme de­
ptt.is l'âge de 111 ans, a;outa le · ,·e­
ce·veur. Elle écTit to11 te za, journée. 
Ce qtH~ je ?lW demamde, c'es't ce 
qu-'elle pe'!ft bien at>oir à mcon.ter ... 

f : D. 

0 
"Gnmd-pere n'avait 21as ~û'!tché à 

son pet-it déjeune?' ce matin-là et 
ceXa m.'en;;w.yait. Mai-s m~ mom.ent 
o·ù j'allais pm'ti1' pm!1' mon bnTeat~, 
'i.l me ramça : 

- No t'en tw&<t pas. Je .saiis own· 
m.ent soigner ça. Dam-s 1me demi· 
lte!tre, je serai tm~t à ad.t retapé. 

A midi, je fus g?'anden.ernt soula· 
gée d8 voü· q-u!~l avait retrmtvé sa ' 
m ·ine habi.tutille . 

- J 6 t'wvaii.s bien d.it q1te j'avaiis 
111ne bcm.ne 1·ecette, me di-t-i.! d?u~~~< witr 
malin.. Je n!ai rien, de l>ien .grave. 
Seu.Zerncn.t, il y a des moment& <ni 
on se dit q"' on n'es•t pvu.s bon à 
ritm. Qu.ând cela me .prmul, je m'as­
s·i'ed:s d.ervam.t ma ta ble et je TédJge 
mon " avis de décès " tel qu.:il pa-
1·aU1·ait dans l-a ,rn·esse. Mœis je n.'a~ 
jMnwis besoi.n d'al1e:r jutlqu!a4t· bmit. · 
Dès qu.;; je m.e croi8 décTit nalr su~· 
blarnc, cmnme ·tm c·itoyen éminent, 
urn ma.ri fid.~le Bt 1m piJre déi101.tê, ual 
bi.8>Jtja4tetw p·ubUc, mt tel autre de 
ces trucs qu!on a. l'habitude de j011·T· 
·rur, 7à-ded<VIl8, je me sens toot Te­
gaUiwrdlli. Pas besfrln. d'q,valer une 
sale ,drogu~, ni de pwyrrr une con8'1û­
tafi(m. de- m~lÙ!Cm. 

Plll-Sieo~ws peintres ont V!~ leur co-. 
te montm· âans des p~·opoTtions re- . 
marqua·blw. Debujfet qwi, 1/ann~e 
dernière, tawait t2.000 fraw:s occu· 
pe W1•jo1~T'à'h1~i _ la. vingt-septième 
place wvec 18.000 Gén'a, coté 65.000 
/1'ancs u'an. passé, arrive à Za on.ziè­
me place, derriêTe PU:asso et FOt!ji­
tCI;. Il obtient 128.00() /J's. avec son 
"Char·tres ", devançant ain-si le 
grand: De11·win (dû'!t.Z·ièrne) q1t,i, avec 
1m pa,ysage, n{l dépasse pas 125.000 
[Ts:, prix égal aùec une " Tète de 
jetme fil-le" par MaTie Laurencin. 
PU:asso est ba-ttu ( comm61r'cial-e­
ment) pm· huit peint1·e.s. Mais n.IJ'tts 
avoq~ swiligné qz~'U. ne p1·ésentalit 
qu!un dessin. D'autre-s peintre-S, a.11 

cou•rs de oet.te vente, présentaient 
a?b8Si des d·essins et Picasso le>s de-­
vœnce de fort loin. Le second d:e la 
catégorie (vingt-six;ième aq~ clas.se­
me1tt généraJ:) est Othon Fr·iooz qlû 
[aoit 50.000 trs. (h'oma.i:>re n'atteint 
qt~e 40.000 /TS.' et lJa.ragnès 9.000 
seo~ùernent. · 

La vente du nwsée d'Art mooer­
ne a plaicé certains peintres à des 
mngs qu.i sant imlignes de le'l111· va­
le1w ou de. leur rép!dation. C'fflt œin­
si que Fernand: LégCT (quatorzième) 
ne dépasse pa-s ?'5.000 trs. avec un 
"Paysage". AruM·é Lhote (trente­
-qu.atrièrne) falt 86.000 frs. Digni· 
mm~t (qu,<Lm1tte-septièm~), 88.000; 
Dunoyer~· de Segonzac (soiœwnUème), 
21.000 wvec ume ea?t-foTte; Picabla 
(soixante-trois-ième) 20.000; et Ton­
cha-gues . (soixante-di-X, septième,! 
12.000. LB prtx le plu.s bas est fixé 
pa4· ume gû'!;ache de W ·ild qui faAt 
1.500 fTS. 

Les m.a..Tcha.nds _ de tableamœ vont 
donc pmwoir revi.sCT lem·s cla<Sae­
ments, com.~~t.e le\9 prod4wteurs de ci­
né-ma wp1·ès cor1sulta-tion di~ " box 
office ". ns ad!·ront a.ppri,~ a.u m.oi.ns 
·itm.e chase :P'I'lic·i~e. C' est qt•e !A;cie 
F alore, q1<1, obf-ien t ·tone excenente 
q~tatoiwt~'~nfi p~êe, eœ-aeq>t.o cw~ 
F'ernamd L~g~ <1t André M"arch(lll1.d 
(15.000 frs.) vaut exactement le 8'1-
xi~·me ~ son 'TIUI'ri, lt e8t vra4 . /lUe 
e~Yl'iit-~'i "~' nomm~ U~r~ll!J, 
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TEL EST PRIS ••• 
Miss Nanc,y Harington oc~ 

cupe depuis de nombreuses 
années >U>n l'uxueux hôtel para 
ticulier à New-York, dans la 
partie la plus calme de la Cin· 
quième Avenue. Il y .a dix 
ans, alors qu'eUe était en train 
de fermer sa maison ·poor par­
tir en vacances, elle· reçut la 
visite d~un certain Henri de 
la Roche. Cet homme se don~ 
naît pou•r l'agent de la corn· 
pagnîe à laquelle. Miss Nancy 
étai't assurée (elle ·possédait 
une importante collection 
d'objets d'art). 

- Nous désirons, dit-il, con= 
naitre l·es précautions que 
vous prenez contre les voleurs 
q:uand vo.us vous absentez. 

La 'Roche, , vous l'avez devi­
né, n'était qu'•un malfaite·ur. 

·De connivence avec· •un em­
ployé subalterne• de la· Com­
pagnie d'Assurances, il se ren• 
dait chez ses fuWres victi­
mes, inspectait l·es lîéux, vé· 
ritiait le~ fermetiur•es et les 
sonnettes d'alarme. Au besoin, 
il se faisait énumérer de la 
bouche même du client des 
objets présentant le pl,us de 
valeur. 

Miss Nancy fit aveè l·ui le 
tour de la ma·ison. Av-ant de 
la quitter, M. de la Roc:he lui 
rec.ommanda de prévenir le 
laitier et le marchand de 
jour·naux d'arrêter toute li~ 
v raison. 

- Vous comprenez, ditgil, 
ces objets s'empilent devant 
la porte et invitent les voleu,rs 
à entrer! de vous recom111an· 
de également de ne pas fer­
mer les persiennes: c'est une 
précaution qui ne fait que fag 
voriser les cambriolages. 

Le lendemain ap•rès~midi, 
Miss Nancy quitta New-York. 
Henri de la Roche pénétra 
dans J'appartement. Il baissa 
prudemment tes persiennes e_t 
emballa soigneusement •wne 
demi-douzaine des· meilleures ' 
pièces de la ·collection. Quand 
:r ressortit sur le p.erron, il se 
>entit ·cueillir par deux paires 
de bras. 1. 

-:- Bon, je ne ferai .pas d'his­
toires, dit-il auJX deux police-

' men, mais par exemp•le, pou­
·,ez-vous me dire comment 
1ous avez su que j'étais là ? 

Un des agents lui montra les 
oersiennes qu'il avait lui-mê· 
me baissées .. S'ur chacune on 

, :isa·it en grosses lettres blan­
~hes sur fond vert : « Il y a 
un cambrioleur dans la mai· 

' son n. 
B. R. 

la confusion 
des deux jumeaux 

Au C011'1'8 à'u-ne enquête nn. repO't'• 
ter me demwnda: , 

- Qu.eUe est cette' photo ctccnJ• 
chée a1~ muT ? Est-ce votre /Tère '! 

Réponse .- Otti, oui l Au fwi-t 1!011-8 
1n'y fait68 pe>ns61r ; c'était mon frè· 
re. C' étaU Willi-am. Nous l'a-ppelions 
Bin. Pa'!Wre vieux BiÙ 1 

Qw~soticm - Pou.rquiJ'ê '' PaUvTe 
meux BU.Z" .~ Est-il mort ? 

R. - Eh bien ! je le suppase • 
Nous n'a!Vcms jwm.ais tn• en être 
sû1's. C'est mt gTCr,nd m.ystè1·e ! 

Q. - C'est triste, très triste. IZ 
a dispa1·u peut-êt?·e ? 

R. - C'est-à-d-iTe, owi, d'wne Cl'l'l"· 
ta-ine mam.ière. Nous l'wvons e·ntm·ré. 

Q. - Vous l'at,ez entm-ré 1 Vons 
!'a.vez errvterré 'san-s ,çavoir s'il étai·t 
mort ot~ vivwn-t ? 

.R. - Oh 1 nwt. l Pas d1~ totr,t. Il é-. 
twit bien mor.t. · 

Q. - Ah l Jè vous a.voue que je 
ne saisis pas très bien. Si von& Va­
vez enterré, vous savie~ donc q1~'·il 
était mq:rt... . 

R. - Non l nan ! Nous pension.v 
seulement qu'ü l'était. 

Q. - Ah 1 je vois! Il est reve-nu 
à "Javie? 

R. - CCTtaii.nemoot pa8. 
Q. - Alors · ! Je n'ai iwmwis rien 

en.t~mutu d:e sem.blable. Qite])q!~'wn est 
mort. Quelqu'tm a été I'I'IMe-l'!"é. Main­
tenant 00. est le myst6re ? 

-R. - Voic·i exactement ce qui 
&'est passé. Vû'!ts compTenez, no1t~ 
étio'IW iles jumeanœ -- le mort et 
moi - et no1~s n'étions agéSJ que d.e 
de1•x s<emaii.<nes · lorsq1~'nn jonr o-n 
nml-8 baigna. ensemble. Pa1·. malheur, 
0111 nou-s confondi.t et l'un de -nŒ!hS se 
noya. NcYUs n'avons ja'Tit\liÎs su le­
que~. Les wn.s croient que c'es.t 1lill. 
Les a1~tres croient qUeJ c'est nwi. 

Q. - Cette histo11·e est wwirment 
extram·dinaiire. Et VO'Its, q·u!est-ce 
fJIU?o VO'!lS 811~ pettsez f 

A. - Le :;ai:;-je.. ? ,Je donne'l'ais 
t!Y!tt po1o• le sa•;oir. Ce ten' ible mys­
tè1'e a jeté une œrnbre stw .tottte ma 
vie. Maii.s je vais mainte•nant · vous 
. confiCT 1~n secTet qu.e je n'wi. jamwllt 
dévoilé à . personne. L'wn. de n.o!US 
cmait u1te mm•qt~e particu7iiè1'e, une 
large tache s·1~r le do$ de la main 
gmtche; c'était moi. · Eh l>ien. ! o'est 
cet e'Y!fant-là qtt>i· se noya ! 

Pensées à retenir 
Les. baisers ne trànsmeHent pas 

forcément des microbes, mais ils 
affaiblissent toujours la résistan." 
ce. 

x x x 
C'est beau d'êlre vertueux, mais 

üll•IH'endre aux a•utres à l'titre, 
·c'est encore ·plus beau ... et ielle· 
ment plus facile. 

x x x 
L'ex.périence·, nom dont les 

1hor:nmes baptisent l~urs erreurs. 
xxx 

Uil peuple de brebis finit tou~ 
jOüfS pàr engendrer u'n îrôtïVIWïîe'­
meiit de rpups. 

xxx 
La vie, c'est 10 o/o ce que vous 

~n faite~ et 90 o/o votre façan il'è 
ra pre!illre, 
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COURTS METRAGES, MOISSON D'ETE 
oaooooooooooooooooooooo~ooooooooooooooooooooooooooooooooo 

~...,.......,....""i 

~ ..... ~~ 
~~~~ L' E X C U R S 1 0 ·N 

Le fmancerncnt des com"ts mét ra­
ges. est, en tous pays, un_ problème. 
délicat, dont les données hasardeu­
ses trouvent leur triste correspon­
dance à l'autre extrémité du circuit 
commerciaJ, celle de l'exploitation. 
En d'autres termes, il est aussi dif­
ficile de troUiver l'argent nécessaire 
à leur production que l'argent né­
cessaire à leur rentabilité, deux pro­
positions qui s'expliquent claire­
ment l'une par l'autre. Déplorable 
état de choses pour qui salt qu'ils 
sont le banc d'essai des techniciens, 
la matière expérimentale d'Uln< art 
dont la singularité es't justement de 
toujours renouveler ses canons, et 
peut-être le plus riche et le plus 
fascinant chapitre du cinéma. Le lé­
gislateur français, 1! est vrai, leur 
est secourable, qui! a imposé un do 
cumentaire entre les actualités ct 
le film de fiction. Mais ce n'est paa 
assez faire encore, ca1· ni les d~stri­
buteurs ni les exploitants ne font 
leur devoir en cette matière. Le sort 
du oourt métrage est lié à celui du 
film d'e fiction, et l'effort publicitai­
re n' el;lt fait que sUIJ:' Les vedettes. 
4-!nsl, dans le sys,tème commercial 
pré~nt, est-Il JmposgjbJe de savoir 
où sont projetés les documentaires, 
et ainsi passent-ils souvent inaper­
çus. En outre, le poul'Centage de la 
recette globale qui leur est attribué 
est déHSIOire. Méthode inique, car il 
est une vaste clientèle pour le cou:rt 
métrage, comme la preuve en est 
faite chaque fois qu'un gala en ras­
semble plusieurs de quelque qualité. 
Elle a été faite une fois encore, l'aue 
tre soir, à - la Salle Pleylel, où 
le Syndicat français des Produc­
teut·s de films de , cette catégorie a 
été récompensé de son Initiative par 
l'accueil d'une salle enthousiaste. 

' - ... 
Des cinq films portés a1,1 pro­

gr,amme, le premier projeté - .4.1~ 
fi:t a:e 'ta ChwJ·e-~te, de Marc Ma­
gnin --est consacré, oomme son ti­
tre le laisse entendre, au pays du 
cognac. Il ne prétend pas à s'éle­
ver au-dessus du genre du docu­
mentaire mi-touristique, mi-techno­
logique, _mais il est réalisé avec 
soin, et il est remarquable par la 
photographie somptueuse des pay­
sages d'eau. 

Franchement technologique, et 
plus austère de conception, est le 
Chaudron1~ie>r, de .Georges Rouquier., 
Il s'agit ici d'un métier né àu mo· 
yen-âge et qui se prolonge de nos 
jours dans de somptueuses applica­
tions indrustrielles puisque le "Chau­
dronnier" du XXème siècle fabrique 
des carénag·es, d'avions, des prototy­
pes de carr·osseries d'automobiles, 
des coques de navires. Le choix élo­
quent des matériaux visuels, l'ingé­
niosité saisissante des cadrages, la 
rapidité du .montage, joints à l'ex­
cellence de la mustque et du brui­
tage, d'Cls tous- deux à Guy Bernru-d, 
font de cet eocposé un exercice de 
style d'une superbe maîtrise. Ainsi, 
t echniquement, ce film du metteur 
en scène de Fa•-rebiq-ne est-H le 
plus ax:compli des cinq. 

Le commandant Cousteau présen­
tait Une Plongée du R~tbi.s;, court 
métrage, on l'a deviné, consacré à 

Un article inédit 
de JEAN QUEVAL 

des exercices de sous-marin. De 
semblables films sont possoi.bles de ­
puis la découverte et la mise au 
po'int, par un opérateur français, 
Gaston .Maudru, de la camera étan­
che. Mals tout l'équipement du ciné­
ma d'exploration sous-marme a été 
parlé à son point de perfeçtion par 
le comma.ndant Cousteau lui-même, 
le plonn.ie-r et, si l'on osé dire, Je · 
champion du monde, du genre, fi 
qui l'on doit déjà une quinzaine de 
courts métrâges. Celu~-ci prou;ve 
surtout que son réallsatcur possède 
parfaitement son iThstrument. Le 
sous-marin manœuvre, et nous 
comprenons , nous y sommes, pour­
rait-on dire. Libre aux esthètes de 
préférer les autres films du même 
réalisateur; ceux où ll s'abandon­
nait à la quête d'1mages Insolites où 
s'ébattait la faune aquatique parnu 
des scaphandriers que prolongeaient 
des pieds palmés de nageoires ar­
tificielles. 

Alain Resnais soumettait un 
Gauguin, réalisé avant le Yan Gogh 
qu'ont eouronné divers festivals et 
un Oscar, Le principe est le même : 
anJmer les œuvres d'un peintre, 
c'est-à-dire des vues fixes, par des 

~ 

mouvements d'appareils, de discrets 
truquages, le montage, la musique 
et le commentaire. Les dleux am­
vres sont pareillement remarquables 
par la piété, l'intelligence, la sensi­
bilité, l'efficacité narrative. Pour 
des raisons qui échappent au réali­
sateur, Van Gogh est plus réussi 
que Gauguin. Il se trouve en effe~ _ 
que la matière autobiographique de 
ce dernie·r film est la moins riche 
des dieux, picturalement et en inten­
sité dramatique ; li se trouve aus­
si que la palette de Gauguin n'a pas 
trouvé, auss1 sûrement que celle de 
Van Gogh, son adéquation noire et 

lanche. Tel quel, pourtant, · le film 
d'Alain Resnais est· l'un des plus é­
mouvants de ces derniers mois. 

Le com;t métrage qu[ clôturait le 
programme - La monl(:LHne verte, 
de Jean Le.hérissey - n'a pas don­
né- toute satisfaction aux puriste,s 
parce qu'li fait appel à des maté­
riaux de natures différentes - co­
médiens, actualités, documents d'é­
poque - ce qui nuit quelque peu à 
la crédibilité narrative ; beaucoup 
moins pourtant qu'on eût pu le re­
douter car le noble thème du film 
passe l'écran sans susciter l'Ironie. 
Mais éclairons la lanterne. Il s'agit 
de l'abolition de l'esclavage a,ux An­
tilles Françaises sous la H ème Ré­
publique, grâce à l'action luci(j,e, dé­
vouée, lnlassa.ble de Victor Schoel­
cher. 

DANS LE MONDE CINEMAiOGRAPHIQUE 

ALFRED DAFF, nouveau Vice-Président 
de la UNIVERSAL PICTURES 

Mr. JOSEPH H. SEIDiELMAN, Vice-Président de la Uni­
versai Pictures, en compagnie de Mr. ALFRED DIAFF, son 
remplaçant dans ces importantes fonctions, lisant les nom-

11re.uses dépêches reçues des directeurs d'Agences et des 
exploitants des quatre coins du monde, de Su'ède à l'Argen­
tine et de la Chine à I'Egypte, formulant le,urs regrets pour 
le départ de Mr. Seidelman et leurs féJi.citations à Mr. Daff 
pour cette importante nomination. Nous nous associons à 
ces marqués de sympathie et torm1U1Ions tous nos meilfe.urs 

vœux au nouveau Vice-Préside-nt Daff. 

G ERMAI NE PEYRON avait 
un caractère difficile. Elle 
ne- l'admettait pas, mais tout 
le monde à l 'hôte] l' aval t le­

marqué. 6 n était un peu les uns sur 
les autres dans ce grand chalet de 
montagne et la salle à manger était 
petite. Il était difficile de ne pas en­
tendre les conve1sations d'une table 
a l' autre Celle de Germaine Peyron 
consistait en petites rafales, presque 
mmten omp ues. Ell}' faisait ainsi 
des reproches, des réflexions sur un 
plat, sur le service, sur tous les 
gens, sur un Yêtement; sur tout. Son 
mari ne répondait presque jamais. 
C'était comme si les balles s'amor­
tissaient dans un paillasson. Son 
calme était surp1 enant. Il étonnait 
tout le monde. Les hommes l'admi­
raient sans l ' avone1 et les femmes 
dipaient volontio s " Il a , de la pa­
tience! A · sa place, je lm donnetais 
une pa ire de claques à cette peti­
te "· On envioage facilement pom 
les autres ee que l' on n 'admettrait 
pas pOtu soi. 

Mais c'était précioément ce ca lme 
qui aga çait Germaine. N ~1 vu esc, 1l 
fall ait quelle parle, qu ' elle " p10-
voque " pour essaye1 de le rompre. 
E t comme c'était tOU JOUrs en vain, 
c'était tou jout s à recommencer. En 
somme, Germaine avait besoin de 
querel-les comme d'autres ont be: 
soin de paix. Si elle avait été un 
homme, elle aurait fait un excellent 
peti t Hit ler. 

C'était dommage. P arce que, alÎ 
fond, Germaine n'était pas mauvai­
se. Quand elle n e " mitrmllait " pas, 
elle pouvait même être charmante 
Elle {tait vive, intelligente, disüa­
yante, enfin telle que Hube1 t Pey­
ron croyait qu'elle serait toujours 
quand tl l'avait époùsée. D'ai}leurs 
Hubert, comme tout le monde, avait 
ses défauts. Il était vaniteux, dépen­
sier et s'habillait üop bien pour sa 
situation de fortune. Le plus étran­
ge est que Germaine ne s' en prenait 
oas à ses défauts réels. Elle criti­
quait « pour le plaisir n, par besoin. 
C' était une maladie. Mais il y a des 
maladies comme celle-là qui ruinent 
un ménage. C'eo;t ce qui était en 
•nu n ne se passer. Germaine com­
mençait à trouver que son mari était 
mou et_ Hubert, malgré son calme, 
Ju gea it mainten8nt sa femme insup­
portable. Ils s'aimai,ent encore - ils 
n'<'taient mariés que depuis un an -
mais il s corpmençaient à ne plus 
s,en apet<e\OLL . lb p te naient insen­
S1blemen t le chemin du dtvorce, et 
il s en parlaient déjà. 

Ce jout-là, quand Germame se 
1 évcül a ct se trouva_ seule dans la 
chà mbre, elle poussa un soupir de 
satisfactwn " Enfin 1 " murmura-t-
elle. Son mari était parti en mon­
tagne a vec deux auttes clients de 
l ' hôteL Lem excursion devait durer 
toute la journée Hubert s'était levé 
1t crnq hemes et Germaine ne l'avait 
pas en ten du Elle s'étira lentement 
'en songea à ce qu ' elle allait faire 
cie sa JOu rnée Comme elle l'avait 
organisée d ' avance, elle prit tout de 
suite la pehte glace qui était sur la 
table de nuit et ·s' examina. Germaine 
ftt u ne moue. Au réveil, une femme 
n 'est J3mais très contente d' elle-mê-

Mo.rse, ·son télégraphe et · sa 

.. 
Nouvelle inédite de Jacques De Montalais 
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me. Germaine mit un peu de pou­
dre se brossa les cheveux et se Fe­
garda de nouveau. Cette fois, elle 
sou11t. Elle était jolie, le savmt et 
comptait en prohter aujourd'hui. 

Il y avait à l ' hôtel un jeune pein­
tre qm lm plaisait et qui la regar­
dait souvent, de loin, pen_dant les 
repas . Il fau drait plutôt dire qu'1~ 
l'admuait. Car les femmes savent' 
très bien quand on le? r eo- ardc ou 
quand on les admÎl e. Comme ]e 
jeune peintre s' en allait tous les 
JOUI s avec sa boite de couleurs et 
qu' tl déjeunalt souvent dans les bois, 
Germaine avait décidé de faire un 
pique-mque avec lui et de lui de­
man der son pm tratt. " E t s'tl ne 
veut pas, H pensa-t-elle: Elle reprit 
la glace et se sentit Iassurée. ?.our­
quoi Georges Bern ay ne se1 att-i l 
pas sensible à ce petit visage_ plutôt 
rond, à ces yeux esp1ègles, à ce son­
rÎle en gageant ? E t s'1l ne voulait 
pas faire un pique-nique ? " Je crois 
qu 'i l fera ce que je veux "• dit-elle 
à la petite gbre '1u' e11e tena it en­
core. 

Genna!ne se leva beaucoup plus 
tôt que d ' habitud~, descendit ' dans ' le 
ja1 din el flt semblan t de lire un li­
vre en attendant le peintre. Une 
demi-hem e après, Georges Bernay 
descendait à son tour. Les yeux a-u­
dessu s des pages, Germaine le re­
gat d"<ut ven ii Il pm tait _, 1.\ll short, 
une chemise à carreaux, sa boîte de 
cou lems et un sac sur le dos. " Il 
va déjeuner dehor s H, pensa Ger­
n-.aine a~ec plaisn·. L'homme était 
beau, Il avait de longues jambes, 
brunies par le soleil , et une démar­
che souple de sportif. Ses cheveux 
noirs taillée en b1osse lui donnaient 
un au encore plus mâle. En aperce­
vant Germaine, il somlt, ses yeux 
foncé, bnllèrent, il baissa un peu 
la tête en d1san1: bonJOUr et 1l al­
lait s'éloigner quand la Jeune fem­
me l'arrêta: 

- Vous êtes un homme fidèle! 
lança-t-elle. 

- C'est faole' Je ne su1s pas 
marié, répondit-il. 

- Je voulais dite « :hdèle à ~a 
p einture " exp li qua Germaiue. 

- C'est ce que j 'aime le plus au 
monde ,répondit le pemtre. · 

Germaine prouva une petite dé­
ception. 

- Et vous ne vous ennuyez pas' 
- Si, , un peu. J Ef suis assez ba-

vard. C'est l e ~eul inconvén ient. Si 
vous voulez venir avec moi'? ... ajou-
t 't-t-il en riant. --

- E t pourquoi pas? ~ança Ger­
maine. Mon mari est parti faire une 
grande excursion ! Il ne rentre yue 
ce soir ! • 
- J es yeux de Georges Bemay br11-

lèrent de nouveau. Il ne -s'attendall 
pas à cette réponse. 

Eh bien! venez ! dit-il aussitôt. 
- D' accord r s 'éct i.a Ger maine. 
- Seulement, je pars tout de sui-

t e ! dit le peintre. 
- Moi aussi! s'écria Germaine. 

On déjeune en route ? demanda-t-

• paSSIOn 

elle en regatdant Je . sac de touriste. 
- Si vous voulez ! , 
Dix mmute~ plus tmd, 1ls par­

taient ensemble et avaient déjà dé­
cidé de s' appeler par leurs prénoms. 

An début, tout se pàssa bien. Il 
faisait beau et il s riaient ensemble 
au sole1l dans les sentiers. C'étall 
un beau coup le Quand 1ls ava1ent 
quitté, on s' était 1 etourne sur eux 
et üs l 'avatent remarqué. Ils étalent 
contents l'un de l'autre. - Mainte­
nant, les petits chemins devenaient 
plm abrl!pts et de temps en temps, 
Georges prenait la jeune femme par 
la m::ttn pour l'aider. De temps en 
temps, 1I la parcomalt du haut en 
bas et, pendant un silence, la re­
gardait dans les- yeux. Chaque fois 
Germaine t ougissa it, mais ~ cause 
elu bftle, cela ne se voyait pas. Elle 
n'avait pa s vralrnent songé à avoir 
une aventure. Elle avait surtout été 
heUJ eu se de quol te1 un peu son ma­
Ji'. Mais quitt ei C]Uelqu'un c'est pres­
que toujours retrouver quelqu 'un 
d'autre. Germaine regardal! la bou­
che aux belles dents ct les bras 
bronzés du peinto e. « ~'il ve11t m'em­
bt a"er, Je l~osseral-Je f,flire tout de 
suite ? " se demandait-elle mainte­
nant Germaine ne I épond it pas '' la 
question Elle était nn peu 1rouhlée. 

Il s marchaient depuis une demi­
heure. Le peintre parlait beaucoup 
de peintuo e et la peintUte n 'mté1 es­
s;nt pas Germame Mais ell e ne le 
di sa it pas. Elle changemt de con­
Yersation . Seulement Georg<;'l3 reye-, 
nait toujours à son sujet. Cela se 
produisit ·plusieUJ s fois. Germaine 
était déJà contfanée. Si Georges a­
vait été Hubert, elle l'aurait " mi­
tl aillé " cie 1 eproches. Mais quand 
on ch ange, dans la vie, tout e~t 
bien. Du moins pour un temps. Ce 
temps n'allait pas être loncr. 11 y a­
va it aussi le parasol. Georges em­
portait . toujoms · un 171 and parasol 
rouge, un peu encombrant, mats qu i 
le p1 otégeait du soleil pendant qu'il 
piegpai t. Get maine trou v ait <.;e pà­
rasol ti dicule. ElTe avmt tout le 
temp s en\'Ïe de le dÏle et ne le 
fatsait pas. Dans les montées, le 
grand pa1asol ét~it gênant , " Atten-
tio-n au paraso 1 1 )) disait Gèorges. 
On am ait dit un. trés01. C'étalt gro­
tesque. Germaine ne disait den, 
mais toutes les petites pointes qu ' el­
le ne formul ait pas commençaient à 
la gf. 1er comme des comprimés trop 
gros et que l ' on ne pa1 vient pas à a­
valer 

En fin, i ls atoi vè1 ent à l 'enclrOJ t où 
Georges Yonlait se ren.dre. . l-'était 
une clairière très retirée et il l'a ­
vait chotsie_ exprès. I l ~ s'assirent 
Puis, pendant que Ceorg-es dre ssait 
le parasol, Ge,-maine s'étendit sur 
l'herbe L'homme regarda le beau 
corps souple, leurs reg-ards se croi­
sèJ ent et il v eut un s ilence. PoUt~ 
le rompre , Germaine palla enfin du 
pa1 ~sol. 

- Il est ridicule! dit-elle. 
- J'aim.e assez paraîtm ridicule, 

répondit Geo1 ge s. ' 
- Mais c' est très désagréable! 
- Puisque je vous dis .que cel~ 

m 'est ég-al! 
- Eh bien 1 vous avez tort! 
- Vraiment? ... 

***********************************************************************:************************* 
Elle insistait. Tout ce qu'elle a­

vait gardé pour elle depuis le dé­
part lui 1evenart maintenant. Mais 
il ne le sava1t pas. Il paraissait ~nr-

E N 1812, moms de trente 
ans après avoir procla­
mé leur indépendance, 
les Etats-Unis déclarè­
rent la guerre ~ l'Angle-

terre. Pendant deux jours le Par­
lement anglais, soucieux d'éviter 
un conflit, tenta démarche sur dé­
marche en vue d'une conciliation. 
Mais cela, le Congrès américain 
n 'avait aucun moyen de le savoir. 
Or, précisément à cette époque, 
un jeune peintre américain de 21 
ans venait d'arriver à Londres. 
Profondément impressionné par 
cert événement désastreux, il écri­
vit à sa fam1lle, qui habitait Bos­
ton, une lettre dans laquelle il 
déplorait que les nouvelJes ne 
puissent traverser l'Atlantique en 
un clin d'œil. Depuis des siècles 
les hommes caressaient le rêve 
d'envoyer des messages aussi ra­
pides que la p~ensée. Ce j1eune 
Américain, Samuel Finley Breese 
Morse contri:bua largement à 
transformer ce rêve· en réalité. 

L'œuvre retentlssa:n.te de Morse 
dans le domaine de la science ap.. 
pliquée a fait oublier qu'avant tout 
c'était un artiste - et un artiste 
de grand talent. Morse lui-même 
cons1dérait,• non sans raison, la 
peinture comme sa carrière. Il n'a­
vait guère que 22 ans, lorsque, à 
une exposition de l' AcadéiJ:lie ro­
yale de Londres qui réunissait 
2.000 toiles, une de ses œuvres fut 
classée parmi les neuf premières. 
En 1932, soixante ans après sa 
mort, le~ «Metropolitan Museum» 
de New-York honorait sa mémoire 
en organisant une brillante ré­
trospective de son œuvre. 

Morse naquit en 1791. Son père, 
Jédiàiah Morse, était pasteur. Il 
avait écrit deux ouvrages de géo­
graphie qui valurent à la famille 
Morse une certaine notoriété. Et 
c'es~ grâce à ces travaux que Sa­
muel et ses deux frères purent 
être .envoyés à l'Université de Ya­
le. Da:i'ls ses lettres à sa famille, 
Samuel déclarait qu:n s 'intéres­
sait beaucoup à tous les , cours, 
« surtout à celui de M. Day sur 
l'électricité )), .Quant à S€S mo­
ments de loisir, il les passait à 
faire des miniatures sur ivoire: 
des portraits de ses amis qu'il se 
faisait payer 5 dollars. -L'étude de 
l'électricité était son dada, il cher­
chait constamment à entrer en 
relations avec- des hommes de 
science qui faisaient des expérien­
ces sur le nouveau «fluide». 

Au début, ses parents s 'oppo­
saient à ce qu'il fit de la peintu­
re sa carrière ; mais, ses. toiles a­
yant été appr€ciées par un criti­
que en renom, ils le laissèrent al­
ler en Angleterre pour y étudier 
les beaux-arts. Revenu aux Etats­
.Unis en lSU;, Morse fif .du portrtüt 

Devenu célèbre pour avoir inventé l'alphabet qui po_rte 
.vocation d'artiste son nom, Il avait, avant tout, une 
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pendant quelque temp·s, ce qui lm 
permit de gagner largement sa 
vie. Son chef-d'œuvre - le por­
trait de son ami La Fayette -
est la opropriété âe l'Hôte~ de Vil­
Je de New-York. Mais une crise 
économiquE! sévissait alors en A­
mérique et b ientôt Samuel Morse 
ne trouva plus de débouchés pom 
ses toiles. 

En octobre 1832, Morse r eve na1t 
d'un second voyage €!11 Europe. 
Un soir, sur le bateau, la conv er ­
sation fOUla sur l'électricité. 

- Je m 'étonne, dit Morse au 
grand amusement de son auditoi­
re, qu'on ne puisse pas transm e.t­
tre les nouvelles, instantanément , 
à n'importe quelle distance, au 
moyen de l 'électricité. 

Cette idée ne le quitta pas pen­
dant le reste de la traversée. E t 
voil~ que toute la science qu'il a­
vait acquise en étudiant la physi­
que portait soudain ses fru1ts. 
Quand il débarqua à New-York, 
son carnet de croquis contenait 
·l 'esquisse d'un appareil et le sché­
ma d'un cncuit électrique dont 
les principes fondame.ntaux n'ont 
pas changé depuis et dont la sim­
plicité fait é'ncore l'admiration 
des techniciens. 

Mais Morse restait art1ste avant 
tout. Quelques mois auparavant , 
l'Universlté de New-York, nouvel­
·lement fondée, l'avait nommé pro­
f·esseur de sculpture et de peintu­
·re. C'était la première chaire de 
·beaux-arts qui fût créée en Amé­
rique. Le so1r, Morse travaillait à 
mettre au point son Télégraphe 
(la majuscule est de lui) et pas­
sait la journée dans son atelier 
de peintre à fmir une œuvre com­
mencée en France. C 'était un su­
jet ambitieux : une grande tmle 
représentant -une salle du Louvre, 
avec une quarantaine de chefs­
d'œvure de Murillo, de Van Dyck, 
du Corrège, etc., accrochés a u 
mur. Faisant preuve d 'une éner­
gie, d'une ardeur civique et d'un 
zèle . de propagandiste exception­

.nels, Morse se proposait de stimu­
ler· par son influence le goût ar­
tistique de ses compatnCltes, en 
exposant cette toile dans les gran­
des villes américaines . Mais le 
publiG montra peu d'empresse­
ment. Et. l'aventure tournant au 
désastre, le pei.Q.tre fut obligé 'de 
vendre' son tableau -

Une autre déception, plus dou­
loureuse encore, vint ébranler la 
foi qu'il avait ·en son art. Il res­
tait à décorer quatre panneaux de 

la rotonde du Capitole, à Wa­
shmgton. Morse demanda qu'on 
lui en con fiât un; ma1s son désir 
n e fut pas comblé. Découragé, il 
abandonna la peinture pour se 
consacrer à son Télégraphe. 

Il habitait à cette époque à l 'U­
mversité de N ew-York, ca r il éta it 
t r op pauvre pour se payer u n ate­
her part iculier. Il fai t lui-m ême 
sa cuisine afin de pouvoir consa­
crer toutes ses ressources à s es 
expériences. Il fabriqua de ses 
propref. mams toutes les p1èces 
d0 sou appareil : piles, aimants 
>:: t jusqu 'au fil isolé des c1rcu1ts. 
P our construir e le récepteur , il se 
::.ervit d 'un cadre de tableau. Il 
:...ulisa les rouages d 'une vieille 
horloge pour fa1re passer le ru­
ban de pap1er sous un pendule, 
<Juquel 11 avait fixé la pointe d'un 
crayon. La, pointe du crayon os­
cillait de droite à gauche, traçant 
amsi une ligne formée de traits 
€t de points. 

Pour achever de constrmre 1e 
Télégraphe tel que nous le con­
naissons, il n'y avait que deux 
pas à faire. Morse eut le génie de 

. l es franchir . En 1836, il eut l'idée 
du relais : le s ignal lancé dans un 
c1rcuit'--servirait à établir ou à cou­
per les contact dans une circuit 
secondaire. Les messages - ces 
messages formés de points et de 
traits - pouvaient désormais s 'é­
lancer de circuit en circuit, à tra­
vers les continents, et faire le 
tour du globe. Le second pas fut 
l'inventioH du code qm porte son 
nom et qu'il mit au point avec 
l'aide d 'Alfred Vail. 

Le 24 janvier 1838, à New-York, 
dans son atelier de l'Université, 
le génial invent eur f it la premiè­
re démonstra tion de messages en 
code Morse et, dans l'espoir que 
le gouvernement le soutiendrait, 
il se prépara à faire connaître au 
Congrès son appare1l. Mais il avait 
pris trois associés, et , maintenant 
que le succès était p r oche, 11 s e 
trouva it en gagé da ns un,e série in­
définie de contesta1iions et d,~t 
procès avec des rivaux jaloux . 

« La situation d'in venteur, écri­
vit-il tristement, n'est pas envia­
ble. » 

Il eut à traver ser cinq années 
de déboires avant que le Congrès 
votât des crédits pour construire 
une ligne télégraphique qui de­
vait servir de cobaye. Morse se 
tourna ensuite d'un autre côté : 
vers la phot ographie. A Paris, il 
s 'était lié d'amitié avec Daguerre. 

En 1839, il fit connaître _au public 
américain les travaux de son ami. 
Morse fut sans doute le premi'er 
aux E tats-Unis à fabriquer une 
chambre noire. Avec l 'mde du pro­
fesseur John Draper, il fit, sur la 
terrasse située au-dessous de son 
~telier à l'Un~versité de New­
York, un des premiers portra1ts 
photographiques qu'on eût réus­
sis dans le monde. En 1841, Morse 
et Dra per avaient réduit à qurel­
ques secondes le temps de pose 
qui étaJt primitivement de cinq 
m inut es Avec enthousiasme, Mor­
se se consacrait dès lors. ~ l'en­
seignement du nouvel art. 

Enfm, en 1843, le Congrès vota 
une somme de 30.000 dollars pour 
l 'établissement de la première h­
gne t élégraphique ·~ malgré l 'op­
position d'un grand nombre de dé­
putés qui trouvaient le projet de 
lm absurde. Certains avaient mê­
me essayé de faire passer un a- _ 
mendement.. . aux termes duquel 
une partie des fonds devaient être. 
consacrés à l'étude de l'hypnotis­
me. Morse, nommé directeur iles 
Télégraphes, s'employa à la cons­
truction d 'une ligne qui reliera it 
Washington à Baltimore, couvrant 
amsi plus de 60 kilomètres. On 
en pièces L'«accident» fournit à 
fils sous terre dans des. tuyaux de 
p lomb. Ezra Cornell (qui plus tard 
fonda l'Université Cornell) inven­
ta une sorte de charrue fort in­
génieuse d 'ailleurs qui, tout à la 
fo1s, creusait la tranchée, posait 
le câble et le recouvr ait de terre. 
Ma1s, après qu'on eut ainsi _dépen­
sé 23.000 dollars, Morse1 s'apt;rçut 
que les fils n'étaient pas suffisam­
ment isolés pour passer sous ter­
re. Il conv"oqua Cornell et s 'en­
tretint avec lui. Il fallait arrêter 
les travaux. Si l'e public apprenalt 
la chose avant qu'on eût trouvé 
une solution, ce serait un beau 
scandale 1 L'ingénieux Cornell 
fut à la hauteur de la situation . 
Il se rendit a u chantietr où fonc-

, tionnait la « charrue », aiguillon­
na Jes bœufs (il y ·en avait huit 
p a ires) , et, dirigeant sa chère 'ma­
chine contre , un rocher, il la mit 
en piècos. L"'accident" fournit à 
Morse un excellent prétexte pom 
refaire la ligne qui, cette fois, fut 
u ne ligne aérienne. 

En mai 1844, elle entrait en ser. 
v ice e t le prem1er message, le fa. 
meux message adressé à Vail. 
« 'C'est l'œuvre de Di-eu », parvint 
à sun destinataire au cours d'une 
cérémonie qui avait lieu dans la 
grande salle de la Cour Suprême, 

à Baltimore. La nouvelle décou- pris. 
verte vmt juste à point pour per- - On a toujours tort de se singu-
mettre de commumquer à 'INa- lariser! 
shington un compte rendu détail- Et pourquoi? demanda Geor-
lé du Congrès du parti démocrate\ ges 
C).Ul se tenait à Baltimore. Les dé- Parce, que. . EHc .11e trouvait 
régU'J2sl se levèrent pour crier: pas de reponse. Oh! vous m'en­
« V1vent les Etats-Unis! » et : nuyez 1 s'écria-t-elle enfin. 
« Vive le Télégrap'he! » L'Amé- ~- Je crois que vous avez mau-
rique VE'itlait de s'enrichir d'une vais ca1acLère, constata le pemtre. 
nouvelle invention. - Moi? s'écria Germaine, pensez-

Morse aurait voulu que le gou- vous! Il n'v a pas plus facile à vi­
vernement prit le Télégraphe en vre que moi ' 
mam ; mais le Congrès s'y refu- - Alors tant mieux, dit Georges. 
sa. Le Télégraphe fut laissé à l'i- Parce gue moi je l ' ai mauvais. Nous 
nitiative privée. Vers 1846, - un ri,queriops de passer une mauvaise 
journaliste de New-York p-ouvait ioumée. 
écrire avec orgueil dans son édi- • - Nous passe1ons une excellente 
tonal: JOUrnée 1 répondit Germaine en po-

« Tandis que l'Angleterre n'a 
pu ' poser,à grand-peine,, que 280 
kllomètres de lignes télégraphi­
ques, les Etats-Unis doiven~ à l'i­
nitiativ•e ind1v1duelle d'avou plus 
de 2.00'0 kilomètres de lignes en 
serv1ce )). 

Dès 1842, Morse avait envisagë 
l'emploi du câble transatlantique. 
Il établit, à titr€ d'expénence, une, 
bgne sous-marine dans la baie de 
New-York. Cette ligne, qm reliait 
la grande cité à une pettte île 
vmsine, il la posa lui-même dans 
un canot à rames. On déc1da d'i­
naugurer le câble en grande céré­
monie. A l vaube, Morse était sur 
le quai, s'assurant que tout était 
prêt . Soudain, dirigeant ses re­
gards vers la baie, il vit le pa­
tron d'un bateau de pêche relever 
le câble qui était accroché à son 
ancre, le secouer rageusement et 
le trancher d'un coup de hache. 
La cérémonie, qui eut lieu l'après­
midl, fut un succès d'hilarité. 
Pendant plusieurs années, on se 
moqua du proj.et. Un groupe finan­
cier finit pourtant par commandi­
ter l'ambiti.teuse entreprise. Après 
trois tentatives infructueuses, un 
câble transatlantique fut posé, en 
1866. Morse fut pendant un cer­
tain temps un des associés de l'en­
treprise. 

Sa formidable énergie le pol:fgsa 
à faire de la politique. Il prit v i­
gou.,reusmnent position dans tous 
les conflits intérieurs, se mettant 
d'ailleurs presque toujours du cô­
té perdant. 

Morse mourut en 1872. quelques 
jours avant d'atteindre ses 81 ans, 
attristé de n'avoir pas vu son gé­
nie de peintre dûment reconnu. 
Les inventions techniques pour 
lesquelles il fut comblé d'hon­
neurs et de richesses par l'Améri­
que et l'Europe ont été dépassées 
depuis. Mais, aux Etats-Unis, on 
le considère aujourd'hui c0mme 
un des grands portraitistes de son 
temps. De son vivant, rien n'au­
rait pu lui donner plus de joie. 

sant la main sur le bras de Georges. 
Il voulut retenir la main, mais 

1 Germaine s' échappa avec un ri1·e Ce 
petit manèg-e énerva · le peintre. 
«Qu'est-ce qu'elle veut ?n se deman­
dait-iL Il l 'allait rapprendre tout 
de suite. 

- Geor<:!eS! c1 ia-t-el!é de loin 
comme si elle répondait il la ques­
tion , si vous fais iez mon poTtrait ? 

- Jamais de pmttaits à la mon­
tae-ne. dit Geor~es. _ 

- Pourquoi ? 
- P arce que la montagne est nlus 

belle que n'importe quel visage. 
Gennaipe se mmdi , , les lèvtes 

C'était une gifle. Elle avait envie 
de trépie-net sur 11lace. Son mari 11e 
lui parlait iamais comthe cela et elle 
pensa à lui pendant que. Georges 
parlait des _arbres. Germaine avait 
envie de lui taner dessns avec le 
narasol. " Te n'ai jamais envie rle 
hanner Hu but n, pen s-a-t-elle. Elle 
était furieuse Pt bouda jusqu ' au dé­
Jeuner. 

Le repas commença bien Georges 
avait envie de profiter- de l'ocra­
sion et il fut très aimable. Il s'as­
sit tout près de Germaine et lui mit 
plusieurs fois la main sur les ge­
noux. Germaine ne_ s'écarta pas, 
mais ne fit rien pour l'encourager; 
Georges était trop orgueilleux pour 
insister davantage. Sans le montr-er 
ils boudaient tous les deux. Au fond, 
ils étaient pareils. Georges était 
mécontent depuis que , Germaine 
s'étp.it écartée de lui, et la jeune 
femme était humilié à cause du por­
trait. L 'orag-e devait écla~r . ll é­
clata à la fin du repas. Mais il eut 
d'abord quelques escarmouches. Ger­
maine trouva que les oeufs n'étaient 
pa' tout à fait frais et que les poi-

· res n'<'tatent pas tout à fait mûres. 
- N'êtes-vous jamais satisfaite? 

coupa Georges. 
~ F.tes-vous toujours désag-réable? 

t'Ïposta Germaine 
L'orage était pro_che. Georges le 

provoqua brutalement. Les escar­
mouches l'éloignaient de ~on but. 
Poul y !llettre fin~ il attira brusque· 

ment Germaine à lui et voulut l'em­
brasser. La Jeune femme n 'aurait 
pas détesté se laisser faire mais 
l'orgueil la raid!t. Elle préféra 
donner une leçon que de céder et se 
dégagea dans une petite lutte cour· 
te mais presque violente. 

Cette fms, Georges était fu­
rieux. Pom ;;e venger, il s'installa 
sous le parasol et pe1gnit avec ar-

. deur tout en déclamant une théorie 
du pay~age. Germaine comprit tout 
de sut te qu'il se moquait d'elle et, 
tout à conp, elle se mit à chanter à 
tue-tête des airs d'-opéra. George> 
continua ses d1scours. C'était un duo 
peu harmonieux. Mais ni l'un ni 
l'autre ne voula it céder. Ils étaient 
comme deux enfants gâtés. Enfm, 
Germaine s'arrêta. 

- Vous ne savez pat!er que de 
peintur~ ? demanda-t-elle. 

- A peu près, répondit Gebr­
~es. Cela vous. ennuie? 

- Non, dit Germaine d'un ton 
sec. Elle était exaspérée. 
G~orges le comprit et soUt it. Ça 

· lui était parfaitement égaL Il n'a­
vait emmené cette jeune fe11111'e que 
pour a voit une aventure facile; 
puisqu'elle ne voulait pas, tant pis 
pour elle. Il était profondément -'­
J{ülste. 

- Vous êtes un mauvais garçon! 
lança Germaine. Elle l'avait dit geu­
liment. Elle souhaJtait encore qu'ils 
se réconGilient. 

- Et pom qum pas? demanda 
Georges, cynique. 

- Vous l'a\'ouez? 
- Bien sûr' · 
Germaine . était décontenancée. 

« Eri somme ,vous m 'avez demandé 
de vous act om pagner parce que vous 
aviez une vilaine idée derrière la 
tl:te ? 

Natmellement! 
- Voyou! cria Germaine. 
- Une petite femme comp1e vous, 

répondit Georges sans se démonter, 
on devrait lui donner une correction 
comme :i un enfant qm ne sait pas 
ce qu'il veut. . 

- Essayez! s'écria Germaine. 
L'homme s'avança et, tout en 

1 ia.nt - mais d ' un'lil'Ïre méchant 
il renversa la Jeune femme et se 
mit à la corriger. Tout à coup, il 
Ieçut une glfle. Le pemt1e se ven­
gea en corrigeant Germaine pour 
de bon. Elle en pleura de rage et se 
10ula dans 1 'het be. Elle avait une 
\Taie crise de _nerfs. Gcotges, · qui 
dessinait très bien, en pro~ita pour 
faire des esqutsses de la scène. 11 
détachait froidemen; les feuilles 
que le vent empo1 tait. Ge1 mainè en 
v1t une, la ramassa, la regarda, Pt 
sans dire un mot rentra à l ' hôteL 
• Qua1\d Germaine regagna sa 

chambre. J:l:ubert n't-tait pas rentré. 
Elle le t·egretta et l'attendit avec 
impatience tout l' après-midi. Mais 
elle etait calme. Allongée sur son 
ht, elle pensait à son mati et à leur 
vie. Ell.e sc sentaif brusquement tou­
te différente. Ces quelques heures 
avec Geoi·ges Be111ay avaient a1p 
comme une drogue violente. Elle é­
tat! comme débarrassée de ses dé­
mons On ne réfléchit pas souvent 
;, ce que 1 'on est et Ger maine, dans 
le calme de sa chamb1e aux volets 
tiré~, comprit pour la première fois 
qu'ell e était insuppm table. 

Mais ' Hl} bert ne 1 entrait pas. " Si 
je le perdais ,, pensait Germaine. A 
mesure que l'heure ava!lçatt, cette 
idée se précisa et la poursuivit de 
pl us en plus. Elle se disait que te 
calme cie Hubert étatt une vet tu et 
qu'il avait tout pour la rendre heu­
reuse. " Mais quand on est heureux, 
on ne le sait .peut-être pas n, pen­
sait-elle. " Et maintenant, c'est 
peu t-êt! e t10p ta1 d "· EI'Ie regarda 
s~ montre. Il était huit l•eures du 
soir. Hubert aurait-il eu un acci­
dent? Elle er\ tendit les clients de 
l'hôtH monter clans leur chambre et 
redescendre pour le dîner. Elle at­
tendait le pas tranquille de Hubert 
qui l'énervait autrefois ft qui l'au­
rait apais'ée maintenant comme une 
caresse. 

Enfm, · à neuf heures, Germaine 
reconnut .9ans l'escaher le pas 
qu'elle guettait. Un pas lent et pai­
sible comme celui' d'un terrien silr 
de lm. Germaine soupira, mais c'é­
tait un soupir de soulagement, un 
soupir de bonheur. Quand Hubert 
entra, elle se jeta dans ses bras et, 
sans qu'il compnt pourquoi, pleura 
doucement sm· son épaule. Elle se 
sentait très faible, très femme. Hu­
bert était comme un grand arbre au 
pied duquel on aimerait ' s'a~seoir 
dans l'ombre 

- - Qu'est-ce qu'il y a? demanda 
Hubert en l'êmbrassant dans les 
cheveux. 

- Rien, mon chéri. Rien .. . J'ai 
eu peur, murmura Germaine. J'ai 
cru qu'il t'était arrivé quelque cho­
,e. Hubert sourit. Sa femme l'ai­
·mait toujours. Puis il sourit ùe nou­
veau: Il entendait déjà les rafale:; 
de (1 mitraillette , du lendemain. n 
se trompait. ·Le choc avait été pro­
fond. Germaine fut comme ces gens 
qm ont failli se noyer et qm désor­
mais craignent l ' eau. Elle se crai­
gnait elle-même, maintenant. Son 
mauvais caractère lui faisait peur. 
Peu à peu, elle s'en débarrassa pres­
que complètement. Car les mauvais 
garçons rendent qu~lqucfois de 
grands services. Mais c'est sans le 
vouloir. 

Moribond, on l'écrit avec 'Un 
ou cJeux b? 
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B H 1 E 1 

21 Mars au 20 Avril 
Satisfaction sur 3 points de Y':le; 

affaires sentiments et probablll~e 
de voyage. Gain de lotene ... !\ e 
spéculez pas en bourse. Mef1ez-~ 
vous du jeu. 

· Que les A. et les F. s'attendent 
à une grande joie mardi et à une 
déception jeudi. Mais .le ~l D\5-
cembre une grande V1cto1re est 
promise. • 

TAUREAU 
21 Avril a"- 21 Mai 

De belles promesses ·d'avenir. 
Les planètes sont bonnes pour 
vous cette sem<Jlne. Jules venant 
des amis fidèles. Soyez plus to­
lérants envers la fam.ille f't vous 
aurez la réussite. Le chiffre 1 vous 
portera bonheur vendredi. Réc.ep­
ti.on d'une lettre fort intéressante 
et une aff<Jire condue. 

rJ 
SCORPION 

24 Octobre au 22 Novembre 
Plusieurs attendent des nou-· 

velles importantes qui arriveront 
la semaine prochaine. Oubliez le 
mauvais sang de cette semaine et 
pensez à vendredi, vous aurez une 
grande joie. Que de nouvelles a­
mour's et que de mariages contrac­
tés. Rentrées· d'argent et hérita­
ges importants pour certains J . F. 
ct ~- Vous · avez perdu quelque 
chose de précieux, vous le trou-· 
vPrez, ne vous affolez pas. 

. SAGITTAIRE 
. 1 

LA MOSQUEE D'AMR A DA­
MIIETTE, la deuxième cGnstruite 
én Egypte après celle q,u,j porte le 

même nom au Caire. 

GRANDEUR ET DECADENCE 
En ces jours plusieurs dizaines 

de milliers c\ 1estiveùrs passent 
par Damiette pour se rendre à 
Ras el Bar. Ces estiveurs s'imagi­
nent-ils que jadis, Damiette était 
le plus grand port d'Egypte. riva­
lisant avec celui cl'l~lexandric -et 
que ses habitants étaient eL sont 
PncorP, les gens lPs pluR actifs du 
pays ? 

EVOLUTION 
Avant la construction du pont 

de pamiette, on se rendait en 
barqu~ de la rive où se trouve , la 
gare, à celle où s'étend la ville , 
sur la verdoyante berge du Nil. 
Les bateliers étaient alors nom­
breux et la saison d'été leur ossu-

La Voix de l'ORIENT 

DAMIE .TTE 
le plus vieux port d'Egypte 

1 • . .... .. ' 

rait la subsistance pour toute l'an­
née. Car, l'hiver, à Damiette est 
la saison morLe n.our les bateliers, 

.\1ais la . con struction du pont 
provoqua une étn1nge évolution . 
Le batelier abandonna les rames 
pour la "direction", en un clin 
ri ' oeil, sc ·métamorphosa en un 
chauffeur d'au to. Sa clientèle, Lou­
jours la même, ne put cacher son 
'étonnement : cet homme pieds 
nus. portant la "galabiah" et la 
culotte (takia ) abandonne son 
vieil accoutrement. pour le costu­
me et le tarbouche. il est propre­
ment vêtu, les chpussures soigneu­
sement cirées. 

REVERS DE FORTUNE 
Rarès sont les villes qui, en E­

gypte, subi.rent comme Damiette, 
maints revers de fortune. Une au­
tre aur<Jit plié soùs le fait des 
malheurs et se serait réduite en 
.décombrcr Mais Damiette, coura­
geuse et résignée, est encore d'l2-
bout, défiant le sort ironique. 

Son port surpassait celui d'Ale­
xa.ndrie par son activité et sa ri­
chesse. Mais en 1820, Moha­
nied Àly fi t creuser le Canal Mah­
moudieb, alimentant d 'eau düllce 
la ville d'A lexandrie. Depuis. lors. 
rellc-ci porta un coup mortel à 
Damiette étant devenue le point 
de mire. du commerce européen et 
le centre de la finance internatio­
nale. 

Ce n 'est pas tout. 
Un demi-siècle après, le Céln? l 

d2 Suez fut inauguré ct Port-Salcl 
prit un essor vertigineux. Les · 

financiers 

grands bateaüx à l'apeur y affluè­
rent et Damiette, aux beaux voi­
liers.. fut relegué dans l'ombre. 

Ce n'est pas encore tout. Da­
miette avait autrefois un gra i1c1 
port où jet<üent l'<Jncre d'immen­
ses navires. Mais El Zaher Bi­
hars .le fit comhlcr, pm1r crnpêcher 
les conquérants d 'envahir l 'Egyp­
te. 

Le malheur atteignit son comble 
lorsque les Mamelouks· délruisi­
rcnt Damiette, par crai'nte q1,.1e 1es 
Ayoubites et les Croisés la mi­
l'ent à sac pour se rendre à Man­
soLtr<Jh, où ils fLn cnt repoussés 
par Chagaret El 1: < rr . . 

SANTE, FORCE, BEAUTE 
:Di les Damiettois ont leur ·dia­

lecte et leur accent, ils ont aussi 
leur cachet particulier : "beauté 
resplendissante, physionomie sym. 
pathique, corps sain, bras et jam­
bes m!J.sclés·, activité digne d'ad­
miration. Maints pays et villes 
sonffrent du chômàge Seule, Da­
miette, ne cannait pas· et n 'a ja­
milis connu ce problème épineux. 

Là, l'industrie et le colT.l.)nerce 
sont florissants depuis plusieurs 
siècles. Les femmes siclenL leurs 
maris clans la luLte pour ID vic : 
elles confectionnent des vête­
ments, filent le coton . brodent des 
·mouchoirs et les font vendre au 
morché par leurs maris. 

RIZ ... POISSON ... VOLAILLE 
Riz.. poisson... volaille.. tels 

sont les trois mets préférés par 
les habit·;mts de ce vieux pon 
égyptien. Ils cultivent le riz aux 
alentours de la ville, péchent le 
poisson à la mèr, au Nil et au La<: 
Men;:<Jleh, capturent la volaille et 
la caille à leurs saiso11s respecti­
ves. 
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Chaire de la mosquée d'Amr à Damiette. 

VILLE INDUSTRIELL:E 

m 

23 Novembre au 21 Décembre 
Heureuses rencontres çette se­

maine. Kouvelles fréquentations 
et nouvelles aventures . .Joies iRti­
mes chez d'autres. Soignez votre 
sang et les nerfs. Méfiez:vo;lUS des 
gens trop doucetireux ils veu­
lent vous causer des ennuis. Deux 
excellentes nouvelles jeudi pro­
chain et réception d'un homme 
influe!\ t qui vous releve ra et les 
affaires seront vraiment très bon­
nes. 

•• iiilllil•lll •• Entourée de palmiers, Damieite 
se distingue aussi par la confitu­
re des dattes. 

D<Jmiette est une ville indus­
trielle. Elle compte six mille ou­
vriers, travaillant :1 la filature et. 
au tissage manuel ou mécanique. 

fabriquée hors de Damiette, par 
des ouvriers originaires de r.cttc 

-ville. 

GEMEAUX 

22 Mai au 21 duin 
Des nerfs toujours des nerfs, 

mais calmez-vous un · peu lecteurs 
Gémeaux. Vous avez de la volonté 
et avec elle vous devez surmon­
ter tous les obstacles. Voyage sur­
prise. ·Héception de cadeaux .. Plu­
sieurs guérisons s 'opéreront cet­
te semaine 'surtout tout ce qui a 
trait à la poitrine. 

·CA K CE R 
22 dtUin au 23 duillet 

Une belle surprise pour vous 
lecteurs Cancer. Beaucoup de- joie 
dans la famille, les amours et les 
changements. Gains de loterie. 
Risquez vous gagnerez. Vous Lrou- . 
ve!ez un ·objet de valeur qui res­
titué vous mettra en contact avec 
des gens qui vous rendront s~rvi­
ce. Mariages nombreux et receP­
tions de lettre d'amour. Soi&"nez 
l'estomac et méfiez-vous des voi­
sins. Voyages merveilleux:--

24 d,u·ille't au 23 AoOt 
Chaquè jour aura pour vous sa 

valeur lecteurs Lion. Votre. rai­
son et votre intelligence seront 
vos meilleurs guides et vous réus­
sirez sur 3 points cette semaine. 
Ayez confiance en vous malgré 
certaines déceptions mais vous au­
rez gain de cause et aurez des 
récompenses car vous êtes droits. 

VIER.GE 
24 AoOt au 23 Septembre 

n 
CAPRICORNE 

22 Décembre au 20 Janvier 
Grand remue-ménage dans la 

famille par suite de la venue d'u­
ne personne chère, étant absente 
depuis longue date. Grandes en­
treprises commerciales et réussi­
tes magnifiques. Soignez les ge­
noux et faites des exercices avec 
des ·marches quotidiennes. Joies 
méritées provenant des enfants. 
Réceptions d'invitations et de let­
tres importantes. 

H~SEAU 
21 danvier au 19 Février 

Trois bormes rentrées d'<Jrgent 
de la part d'une J., B. et d'un A. 
Certains recevront des documents, 
d'autres recevront leur dû et plu­
s ieurs auront des donations. La 
patience de quelques-uns sera ré­
compensée. 

Les amoureux <Juront gain de 
' cause et ceux qui se marieront 

seront les plus heureux. Votre in­
tuition sera développée et vous en­
treprendrez de belles choses. 

m 
POÜSONS 

20· Février au 20 Mars 
Soignez vos pieds et lavez-les à 

l'eau de son, cela rani.mera votre 
circulation et vous rendra de' bon­

. ne humeur. La clef que vous avez 
perdue, sera retrouvée dans un ti­
roir. Joie de départ. Nouvelles 
rencontres et réceptions de ca­
deaux. Vous aùrez un gain et plu­
sieurs un ex ce !lent emploi. So-

yez ll'Wins timides osez et vous 
. réussirez. Ayez foi clans le chiffre 

5 et la lettre E. Ils vous portent 
bonheur. 

La Borwrse a réactionné cette sc­
maine. Cette tendance s'est mani­
festée à partir des deux dernières 
séances de la semaine écoulée. Il 
faut d[re que la spéculation avait 
exagéré en poussant des titres qui 
étaient complètement délaissés et, 
au surplus q,ul avaient beaucoup 
baissé dans le passé. Cette baisse 
était en rapport soit avec une mau­
valses gestion soit avec des, .condi­
tions indLis\1rleHes peu propkes à · 
ces affaires' ou à l'intervention de 
quelque facteur de concurrence é­
trangère comme ce fut le caS' pour 
les sociétés de fonderie. 

La hausse rapide et spectaculai­
re de< titres comme la National Plas­
tics' et la. Nationale du Papier, quels 
que soient les a.rgum~nts, basés sur 
des perspectives plutôt lointaines a­
vec, par contre, la certitude de ne 
pas toucher de dividende dm·ant au 
mùinis dieux à trois· ai1(11ées cette 
hausse< ne pouvait se · passer de 
"réaction technique" . D'autre t!tre.s 
avaient poussé trop vite : Bolana­
chl, Fibres . Textiles, Parts lïcUopo­
lis, Rayonne etc., etc. et, dans. ces 

·mouvements la spéculation à la 
journée ou à ls. semaine s'était 
laissée ootrainer. 

Se basant SJ.lr une prétendue 
hausse sans' arrêt, ce qui est Impos­
sible, ces opérateurs, privés depuis 
longtemps de cet al!men.t, S·e sont 
trop ad0l1J1és aux achats. et, comme 
de ju.ste, la dJgestion de ces ·achats 
s'est avérée ' laborieu.se-. C'est la pla­
ce d'Alexandrie qui a donné le si­
gnal de la faiblesse et des vootes. 
Celrtatn.s. titres, Papier, Rayonne, ' 
ont eu dies reculs aussi s-pectaculai­
re que le fut leur a,vance. 

La Oilflelds., malgré un bilan fa­
vorable, p lus· de bénéfices et un ac­
éro!isse;ment notable dans la pro" 
duction, n'a pas maintenu son. a­
vance, relativement faible par: rap­
port au reste de la cote, étant don­
né ses difficultés avec Je Gouverne­
ment, à cause des règlements· sur 
les prospection de pétrole. . 

Dans l'ensemble les emprunts ont 
été calmes et délaissés. Mais en fin 
de semaine, pa.r sympathie avec les 
emprunts anglais, leurs cours se 

· so-nt améllo·rés. 
Les valeursr de banque n'ont pas 

donné Heu à beaucoup· de mouve,­
ments par r-apport au reste de la 

. cote. Par contre, leurs cours ont 
été stables. La Banque Misr, tantôt 
e:n avance' à cause d,es nouveUes fa­
vorablcsr sur la mm·che du litige a.­
vec le Fisc et, tantôt. en léger . recul 
à cause dru manque . d.e •concluston 
qui résulte. der ces· pourparlers. Méfiez-vous , de l'eau, buvez-la 

filtrée ou bouillie · cette semaine, 
car vos intestins délicats sont le 
plus exposés à s'enflammer. Osez 
en amour et vous .réussirez. Votre 
caractère noble et délicat aura 
tant de récompenses et de joies 
jusqu'à la fin de l'année. Un do­
cument impt rtant que vous at­
tendez, vous le recevrez mercredi 

·et boirez du bon vin. Achetez un 

HOROSCOPES 
billet de loterie rivee le chiffre 
9. 

BALANCE 
24 Septe~bre au 23 Octobre 

Plusieurs demandes en mariage 
èt beaucoup de bonheur chez les 
jciUnes filles du 2e décan (4 Oct. 

au 13). Départ surprise. Excellen­
tes lettres lointaines. Pères heu­
reux. Plusieurs o'pérations chi­
rurgicales couronnées de succès. 
Menace de reins bloqués, buvez 
de l'eau minérale et prenez des 
bains de soufre. 

Calmez vos nerfs qui peuvent. l 
vous appauvri~· lé sang. Et si 
vous êtes anémiques, prenez des 
vitamines. Chan r~·ctn,ent de rési­
dence ou d'affait'o~s : Le chiffre 7 
est port~-bonheur. 

Il 

Mlle PADO. - Vous Hes née sous 
le si.gne au . Lion ou trône le soleil 
(1er luminaire du zodiaque. Par 
conséquant voUB avez une plaJJ,ète 
qui d'oit vous faire voir la vie en 
rose et très bientôt n y aura un 
cnangemen.t extraordinaire en vous. 
Un voyage surprise soit pO<Ur cause 
de mariage éclair, soit que vos pa­
rents· auront besoin d.e partir et 
vous les. accompagnerez. Vous êtes 
un peu. violente et dictatrice, vous 
aimez la liberté et n'admettez point 
la contrariété. Vous ave121 un si bon 
cœur quand vous voulez. Votre idéal 
qui est du moins trop beau ne pour­
ra se réaliser tout d,e suite. 

Votre deuxième partie . de la vie 
sera merveilleuse mais ma!ntooant 
par moments vo1:1s vous S'entez seu­
le et triste. Votre ascendant ~st la 
Vierge ou trône Mercu.re, ce:Jul qui 
vous conduit au devoir et à la 
science. Vous êtes: intelligente et 
aimez toujours apprend1"e. Vous 
trouvez parfoisr 1a vie tcrn.P; et. ceux 
qui vous entourent vous ennu~ent .. 

• Sachez qu'en 1953 vous aurez une 
grande mission. Vous épouserez un 
homme .. de grande vale11r moral et 

MALADES DU ~OIE 
1 

A BI;ENTOT LA FIN DE VOS SOUFFRANCES 
AVIEC LES FAMEUSES 

EAUX DE CHIANCIANO 

•• 
d'un cœu~· excellent. Vous hésitez 
entre deux actuellement majs un V. 
R. accaparera votre cœur. Ouhliez 
vos soucis et allez respirer le he!' 
air. Vous· aurez du boiÙlem·, même 
sl chez vous vous souffrez un peti. 
Soyez le rayon de sole·il cheu: vous. ; 
même si c'est difficile: Vous avez 
des' doigts de fée et aimez l'aJ·t. 

Pa rtl es faibles : In te,stlns est o-
mac. 

Jours : Dimanche et mercredi. 
Pierre ·: Le jaspe et mercure. 
Plante·s : Le myosotis et la pen-

sée. . 
Employez votre patib1ce. Soyez 

sure d'un grand changement. Sur­
prise depuis . jeudi prochain, Vous 
aurez du bonheur. 

Azyadé BAYARD. 

* P1"ière à S . PoUamwn d'mtvo'yr'!r sa 
rJa.te de naÎ8'Sance, ' 

Je pour1twi dreslieJJ' tles ho,roscopes 
pa<ur chacwn. de vou,s, mes <Mni.s·; iZ 
suffit rJ;,eJ m'emvoye~· votre date de 
ncûssamce, le moi.~ de l'année, X'heu.Te 
exacte à. l.aqu,eUe vmts êtes né. Vous 

.connaîtTez alors les influencesr bé· 
néfiq7tes ou. maléfi.ques so11-~ lesqu.d­
tes VOUS' êtes né, et vo!t..s sau.rez adrv­
si, mieux VOUS' guider dans la vie. 
F'œitœ-1n.oi ccm,fiwnce et écrwez moi 
à l'adresse dzb jou.rnal, 5, rue Kasr 
El Nït, en y joignant P.T. 10. V01t..s 
Gtes ausm. priés d'envoyer votre a.­
dresse, afin qu'on puisse envoyer• la 
Téponse par voie postale, ai.n.st qu'un 
tirnbr·e poste. de P.T, 1. 

HorOS'Cope complet P.T, 110, frai8 
rlf1 p08t~ l'IW'iu8. . 

La Commer Cial 1 Bank a. été ac· 
quise par quelques initiés, en v\lle 
uu mouvement d'achat qui sur·vien­
drait en exécution - de la décision 

· prise de racheter 100.000 actions au 
dessous du pair de quatre livres . 

L'action l<'oncler a fait quelqu€ 
avance mais en a perdu une partie 
dans la suite. 

L'acti011 Land Bank est plutôt 
rechercl:tée avec un marché étroit. 

La National Bank a été ferme et, 
en général, a enregistré de l'avan­
ce. La question de sa b;ansforma­

·tion en Banqu~ Centrale. est encore 
en suspens. 

Les obligations du Foncier ont 
été assez animée-g; notiùnmcnt les 
1911. 

La Banque d'Athènes· a éssayé de 
provoquer un mouvement haussier, 
mais le volume des opérations con­
clues a été maigre et l'avance sem­
bio être piutôt enrayée, à la. suite 
~1<1tamment de la réaction généra.Je 
du marché. 

Les Vaiturs d''Eaux sont caJ~es 
al~si q~e. _les Hôtels. Toutefois, pour 
ces dernleres, le projet d'avance!' 
~.E .. 750.000 par la Banque ct Cré­
dit Indu~triel à 2 1(2 % e:it uno 
pcrspe<:t~ve favorable et pourrait, le 
cas écheant, être un facteur de 
hausse pour ces titées.. En atten­
dant on a. été acheteur sur 1 ta­
ble,au. de Priy. Egyptian Hôt:ls à 
P.T. 930 sans contrepartie. 
. Lie~ VaJeurs Foncièrles sont de­

;neurees' calmes·. Elles- n'avalent pas 
a proprement parler profité du mou-

, vement de /,hausse. Et à la réaction 
el_les se trüu.vent affectées. En une 
seance l'Aboukir perd douze points 
ce qu.! est exagéré. 

La ~om Ombo revient vivement · 
en a~riere .. La Bépéra qui était une 
sema1ne avant sollicitée retombe 
dans l"ouhli. Tout cela indique le 
manque de mesure dan~ no.s réac­
tions. La Fondateur Gharbieh a. été 
quelque peu recherchée en vue d'un 
mo·u.vement similaire, c .a.d., d'une 
hausse' comme celle réalisée durant 
~~- ~ernièrer guerre, al01;s. que la so­
mete ne se . trouvait pas ·'dans des 
corndlitions d'e.xploita.tion. et d'amé­
lio:;aJ:ion comme celles qu'(;'lle a réa­
l! sees depuis lo•rs. 

L' Anglo Belgian, nonobstant les 
participations qu'elle a dans la so­
ciété de l'Ezbékieli et, aussi dans, la 
Caim Land a.nd Flnancia.l Compa­
ny, dont elle détient le tiers des 
actions, (cètte société étant proprié ­
taire de \'Important quartier de 
Maarouf au Caitre, où plusieurs 
chantie.rs sont en plein traval!J ne 
fait pas mine d'intéresser Jesr opéra­
teu.rs... et, quand tous les bons tt­
tres vnn.t conunencer· par intéres·­
serr les opérateurs, ces derniers fe­
ront des folles, et puis, on dira que 
la Bourse. fait perdre de l'argent. 

A cette occasion il est regretta­
ble de devNr maintenir la même 
rema.rque au s.ujet de nœ. client.s de· 
BourSè : tous n'achétent qu'à la 

- -rois en période de hausse et ainsi 
·ils se font brûler. 

Cependant, nous avons de très 
bonnes valeurs foncières, pour ne 
pas dire qu'elles . sont toutes très 
bonnes. · 

On peut placer l'Egyptian .La1'1d 
and Allotement et la Kafr El Zayat 
Land parmi les meille:tres, et le 
m.ieux gér-ées et administrées parmi 
ces sociétés. 

La Kom Om.bo est ma,Iherureus·e­
ment très mal gérée et l'on parle de 
beaucoup de c.oula.ge au point que 
notre magnat Abboud Pacha n'est 
point satisfait, lui qui fa,isait un 
barrage d'achats. en Kom Ombo à 
575 a dü cesser ses ordresr. · On pen­
se qu'après le décès de feu S.E. Is­
mail Sedky Pacha, l'opposition 
pourrait se plaindre et même. se dé­
cha!ner contre cette administration. 

On ne peut dire la m.ême chos·e 
de la Cheikh Fadl qui est beaucoup 
plus rapprochée du centre de l'E ­
gypte. Uopposition dan.s cette af­
fait·e est puissante et elle est aussi 
·0pérante. ' ~ 

La New EgypUan a un beau do­
maine et celui acquis le de'l'niel" à 
très bas prix dans la région de la 
Nuharia., pouiTa.it donner de bons 
résultats. 

La Béhéra a. deux facteurs en sa 
faveur, elle est à la foîi foncière et 
induistrlelle ct cc dernier compart!­
moot pourrait se 1rouver très favl!t· 
r!sé par les conditions futures de 
guefre. 

S. TQROB 

Tout est emmagasiné d<Jns les 
matsons, car, pendant l 'hiver, les 
pluies torrentielles et les vents 
violents retiennent les gens che;: 
eux plusieurs jou r:s consécutifs. 

Le pain, à Damiette, est d'un 
genre spécinl. C'est du pain de fa­
rine, seché, gonflé, rPmpli d'air 
et sans mie. Il a la forme d'un 
«foot-ball»; les croutes supérie1ure 
et inférieure sont aussi fines que 
du biscuit. 

· Damiette a été à l'avant-garde 
de l'industrie séricicole. La pre­
mière fabrique rie tissage de l<1 1 

soie, fondée par i.m notable de 
cette ville, fut acquise par la so­
ciété "Misr". Elle compte actuel­
lement 2.000 ouvriers. 

Quatre mille 'ouvriers fourni8-
sent journellement quatre mille 
pe~ires de chaussures, soit la moi­
tié de la fabrication égyptienne. 
Quant à l'autre moitié, elle est 

Sa -Majesté te Roi à ordonné la·~: construction 
. d'une maison à Abdel Rehim et Hammad. à. ses 
propres frais ainsi que leur pélérinage à la Mècque · 

' . f •• .... •• . 

Une offre bienveillante de l'Argentine à l'Egypte 
poilr participer au championnat de basket 

,-::--ar"K~~~~s~~~~;.:;~{ 
· D'UNE MAISON POUR 

ABDEL REHIM ET MA·REI 
S.E. le Dr Zalr.i Abdel lil[o­

taal, M inist·re des Finamce.s a 
soutnis dimanche dernier, au 
Oo'i'lseù des 1Jilin'i8tres, ·u1~e 11TO­

position. d'1.t Mi.nistè?'e de la 
'Gue:r-re tendant à ce qu_e le 
GouvEl?'nenumt entrepr•eq:t.ne â 
ses 'JYI"Opres · fr·ais la con.'1'truc­
tion d'une maison. à chac1~n. · 
des vainqueurs de la Manche, 
~u.r une paTcenre d~· ter"''ains 
de l'Etat. 

Les co·J!8tr··uotions propre-

tembre p·rochaln au T.S.C, d'Ale· 
xandrie. 

Un campement serait aussi orga~ 
nisé pour la diter équipe sorus la dl­
rection de la Zone d'Alexandrie et 
aux frais de la Fédération. 

Un comité technique sera forn'!é 
et aura In haute surveillance sur ce 
campement. 

L'ENTRAINEUR 
Mr Paratore ~et·a c.hargé d'en .. 

traîner l'équipe Egyptienne et ses 
honoraires ainsi que· ses frais du­
rant toute la période que durera. le 
championnat seront payés par le 
Comité National. 

. Aziz ISKANDAR 

On y compte· aussi 3.500 ébénis­
tes, qui se distinguent par leur 
taknt et leur bon goüt. La laite. 
rie et la fromagerie occupent deux 
mille ouvriers; mille travaillent à 
la . fabrication des barques, . mille 
au décorticage du riz, trois mille 
dans les sa li nes, mille dal'ls l'in­
dustrie elu coton et de l'osier 
(chaises, paniers, etc ... ) et deux 
mille travaillent à la construction . 
des huttes et cabines à Ras El 
Bar. 

DECOUVIERTE 
DE 'RAS EL BAR 

c·e~t aux Dam,iettois, ·que re­
vient la gloire de la découverte de 
Ras ITl Bar. Jadis, · ils y allaient, 
pend<Jnt l'été, le matin, pour ren­
trer chez eux le soir. Puis, ils 
conçurent l'idée de construire 
des "huttes" en paille, pour les 
préserver de . la chaleur solaire. 
D'a l)orci, primitives, ces huttes 
sont aujou!·d'hui devenues des Née 
ritables villas, munies du confort 
moderne, cn_u courante, électrici­
té, installations sanitaires, etc. • 

VILLE INTELLECTUELLE 

Damiette est fière de se placer 
en tête des villes d'Egypte, en 
fait de degré . d'instruction. La 
proporti<m des illetrés y est in. 
fime. Elle compte un grand nom­
bre d:avocats éminents, d'agrono4 

mes expérimentés, d'ingénieurs 
de talent, de professeui·s capa­
bles ct érudits. Ayant trouvé leur 
champ d'action très limité à . Da­
miette. plusieurs émigrèrent vers 
des centres plus populeux, tels 
que Le Caire, Alexandrie et Port~ 
Said. Damiette, qui a son quoti­
dien, a fourni à l'~gypte une 

J:halange de journalistes, dont les 
noms brillent dans la presse ara­
be: El si elle n'a donné aucun mi­
nistre. c'est que ses habitants ont 
un sens pratique qui les éloigne de 
l'apparat èt les attache à la vic 
simple, sans pompe et sans éclat. 

(d'après "Al Moussmvar") 
ment dites co1~tenNient- chacwne 
cinq mille; /Jim·es. 

·Certte proposit-io·il. a 6té ac­
ceptée t1éance tern.ante. Nos Petites ANNONCES 
L'ES NAGEURS EGYPTIENS 

CHEZ LE <ROI 
Les nageurs égyptiens qui o:nt 

partièipé à la traversée de' la Man 
che furoot reçus, la. semaine der­
nière par S.M. le Roi au Salon des 
réce.ptions de l'hôtel du Golf~ 

Abele! Rehim a déclaré. à S.M. 
qu'il s'était mis d'accord avec Ma­
réi pour faire 1~ Pélerinage à la 
Meèque en signe de gratitude' pour 
la victoire· qu'ils avaient obtenue. 

S .M. a ordonné que les frais· de 
Ce Pélerinage ·seraiimt à Sa char­
ge. 

De plus une personnalité de la 
Cour a déclaré qJJ;e S.M. a ordonné 
que les frais de' construction des 
maisons des deux "champions se­
raient de même. à Sa. charge. 

BASKET 
1 L'Egypte, championne d'Etu"ope 
en 1949, avait été invitée par l'Ar­
gentine afin de' participer atl 
Championnat mondial der Basket 
qui aura lieu à Buenos Aires dans 
le courant de la dernière semaine 
d'octobre. prochain. , 

La. Fédération Egyptienne, de-
v·a.nt l'énormité des· frais qu'elle a 
estimés à . dix mllle livres égyptien­
nes _ environ, dut décliner l'offre. 

Mals la l<'édératiün . Argen.tlne a 
réitéré son invitation en men,tion­
na:nt qufelle supporterait les frais 
de voyage, aller - retom·, ainsi que 
les frais de' séjour de yuinze 
jou.eurs, depuis Rome jusqu'ii. Bue­
nos-Aires. 

Cette qffre s,ignific •tuc la Fédé­
~tion Argentine supporterait dix 
mille livres !lgyptlennes environ 
tandis qu.ei la Fédération égyptienne 
n'aurait à payer que les frais de 
voyage de son équipe du Caire 
à Rome et vic~-versa. 

Devant une telle offr·~ bienveil­
lante la Fédération égyptl.enne -Q,é­
eida., après· le consentement du co,. 
·mité National, de participer à ce 
Championnat. 

L'I:NTRAINEMENT 
DE L'EQUIPE EGYPTIENNIE 
.L'Equipe égyptienne commence.ra 

son entraînement 'Q.eputs le ~ sep-

Il ..... -•• 
CHAUSSUR,ES « BALALAIKA )), 

propriétaire KEVORK MOV· 
SESSIAN, ·45; r.ue Soliman Pa-
·cha, Le Caire. · . 

G. BAJOCCH 1, bijoutier-horloger, 
Maison fondée en .1900, rue ' 
Abdel Klhalek Saroit Pacha . 
(e·x-Malika Farida), Le Caire. 

LIEON BASSAL, Grande Fabrique 
de Cartonnage de Luxe, r·ue 
Abdel Aziz, 11 Atfet 'El Had­
dara, Le Caire, Tél. 57709. 

AU SERPENT rR·OUGE, spécia­
liste PO·Uir sacs à mains, ser­

r~ent et autres cuirs, 17, rue 
Emad el Dine, Le Caire. 

METROPOLITAN HOTEL, 'Res­
ta-urant, Grill-Bar, Roof, Le 
Caire, Tél. 79220. 

MINERVA' HOT,EL, le Rendez· 
vous de , l'Elite, 39, rue Soli­
man Pacha, Le Caire, Tél. 
59291 • 2. 

VICTOR PILOSOF, Fabrique de 
sacs à mains pour dames 
maroquinerie fine, 6, rue 
Roucltdy Pacha (ex·Saha), Le 
Caire, Tél. 47298. 

CONFISE·RIIE EL NIL, Proprié­
taire AHMED ATTIA, Spécia. 

'lités Orientales, 38, rue Kasr . 
el Nil, .Le Caire, 

~HOBOKSHY BAZAAR; Antiqui­
tés 'Egyptiennes et Soudanai­
ses, 19, . I'Ue Soliman Pacha, 
Le Caire. 

J. VEZYRIANIDES, tailleur, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, l'lUe 
Soliman Pacha, Le Cai11e. 

MAISON FRANCIS PAPAZIAN, 
fondée en 1903, Montres 
grandes marq,ues. Mi d a n 
Mohamed Aly El Kèbir' (ex- , 
Ataba). Succursale : 11, r·ue 
Soliimln Pacha, Tél. 48684, 
H.e.c. 46088. 

LES CAFES DARRAS, qualité 
supérieure, 15, me Ramsès, 
Port-Said. 

MAISON THEO, haute couture, 
Kasr el Nil, 1 Haret Zogh&b, 

, Le Caire. 
BARBARA GEORGIADES, Piqu • 

res, Massage, Tél. 41i1T1. 

THEODORE LADO.POULOS, ven• 
te de pièces de réchange et 
accessoires de toutes marques 
d'autos. - 92, Rrure Mo:hamed 
B.ey Farid, le Caire, Tél. 
Bey Farid, Le Caire, Tél. 58253, 
R.C.C. 18098, Maison fondée 
en 192~ ' 

MAISON de DRAPEAUX GIOVA, 
Prop . . S. G. CHAKAR - 107, 
Avenue Malika Nazli, Le Cai­
re •. Fondée en 1898, Tél. 47520, 
R.C. 63532. 

ARTURO LEONE & FILS, Répa­
ration d'objets d'Art, 83, Ave­
n,u·e ·Reine Naz,li, en face Ad­
ministration Téréphones et Té­
légraphes, Le Caire, Tél. 45899. 

PHOTO LONDON, Karékin Sté­
panian, Sharia Emad el Dine 
No. 13, Le Caire, R.C."35024. 

ANGELOS SAKKOPOULOS, Fa­
brique d'Articles de Voyage ' 
et de Maroquir~erie fine. 4, rue 
Emad el Dine, Terminus de 
Métro, Tél. 40281. 

HENRI SCHINDLER, Imprimerie, 
6 A, Talaat Harb, Le Caire, 
Tél. 43188. · 

A11EUER LEONARDO PATSA­
LIS & Co., Travaux d.e préci­
sioo. 54, Rrue Champollion, Le 
Caire. 

LUCIE MODES, haute couture, 
lmm&uble Communauté Hel­
·lén,iq,ue, 17, rue Dourbre:h, Le 
.carre. 

IMP-RIMERIE FOTIADIS FRC.. 
RES, 11, Qrue 'Emad el Dine 
(Imm. Khédivial Block 8) 
Tél. 57081 - R.C.C. 69411. 

JOS,EPH BERER, Atelier M'écani­
t~ue, 13, R.ue Tewtik, Le Caire. 

Etablissements GERARD -- FON· 
TAINE •• GUIRAGOSSIAN, 
Quincaillerie, Mïdan Moha­
med Aly El Kébir, Tél. 49663, 
B.P. 565, IR.C.C. 29285. 

ALEXANDRIE M. KETSIS, Artis­
te-Joaillier, Créations de mo­
dèles inédits en Or, Platine, 
Brilla·nts. - Ateliers: 3, R,ue 
EI-Nemr , Le Caire, Tél. 50204, 
R.c.c. 63838. . 



Pe;e 8 La Voix de l'ORIENT 
' 

la Grande:.Bretagne s'impose de_ 
nouveaux sacrifices pour se défendre 

' 1 ... 

De.puls la publication du mémoran­
dum britannique sur Je réarmement, 
est Intervenu un évenement d'im· 
portance dans la vie politique an­
glaise : la convocation anticipée du 
Parlement pout· le 12 septembre. 
Cette d:écl!1ion a été prls'e par M. 
Attlee à l'iss>ue du Consedl de Cabi­
net tenu le 11 août dernier. Le Pre­
mier Ministre a immédiatement pré­
venu de sa décision les leaders de 

. l'opposition, MM. Pavies -et Chur-
chill. . 

Ceux-ci ont demandé au P.remler 
d'avancer encore plus la réunion du 
Parle.ment, en raison de la situa­
tion Internationale actuelle. M. At­
tlee · leur a alors demandé d'expo­
ser les motifsi qu.i les poussent! à 
COIIlsidérer la date du 12 septembre 
comme trop éloignf'e, lui-même p~n.­
sant qu'un nouveau racourclssement 
des vacances parlementaires est 
Inutile. 

La presse britannique s'éta1t vive­
ment intéressée à la ré\mion de ce 
Conseil. de Cabinet extraordinaire 
où d'autres mesures, nQn encore 
rendues publiques, ont dO. être p.rt­
ll'es. Selon le Daüy Telegr~Nph., or· 
ga.ne du Parti conservateUil', · le§ mi­
nistres auraient examiné une pro­
pœltion d:e loi tendant à prolon­
·ger le service mll1taire de 18 . mois 
à deux ans. Cette réforme aurait 
l'appu,l de l'Etat-Major et, bien en­
tendu, du Parti conservateur. n 
semble bien que l'opinion émise par 
le Maüy Mirror, selon laquelle ce 
Conseil n'aurait eu powr objet, en 
matière mllltaire, que le relèvement 
d<l la solde des - troupes, soit erro­
née. Le Dwily Te~egra.ph ajoute q)le 
M. Shinwell, au cours de. son ré­
cent séjour à Fontainebleau, se se­
rait rendu compte de la néces!ld.té, 
d'une part; d'une prolongation dUI 
service militaire et, d'autre part, 
d'une augmentation du nombre des 
divisions britanndques. et américai­
nes stationnées en Europe. On sait 
qua . la thèse français·e est appuyée 
par certains chefs de l'Etat-Major 
britannique. · 

on estime, dans les milieux pro­
ches du Gouvernement, que si.. un 
renforcement· en matière d'effectifs, 
de l'armée britannique est possible 
dès à présent, il est pratiquement 
impos:sible de faire une répartition 
immédiate des crédits militaires 
supplémentaires. En effet, le Gou­
vernement britannique, en ·annonçant 

· que ses -dépenses mllltaires seraTent 
portées à un mdlllard 100 millions de 
Hvres par an, avait bien spécifié 
que ws EtaUJ;-Unis devraient four­
nir une alde importante au plan de 
réarmement britannique. Les; déci­
Sions définitives ne pourront être 
prises que lorsque le .Jouvernement 
sera fixé sur les fournitures mlll­
taires et sur l'alde financière que 
le Président Truman sera capable 
d'accorder à l'Angl~?-terre. Toute ré· 
partition des crédits supplémentai­
res avant une connaissance précise 
de l'aide américaine est lnwossible. 
En attendant ,le programme de ré-

. armement fera l'objet de djscussions 
entre le Gouvernement et. les re­
présentants de l'industrie. M. Gaits­
kell. ministre d'Etat pour les Affai­
·res économiques, recevra à cet ef­
fet les représentants des industriels 
et des syndicats. · 

n est évident que l'opinion publi­
que brltannl,que a conscience de ta 
faiblesse relative de. la Grande-Bre" 

L'uranium congolais 
nouvelle toison d'or • 
Le sort de l'uranium du Congo 

belge est,· en effet, réglé pour une 
nouvelle période. On l'a appris• in,­
cldemment, car aucun communiqué 
ne fut publié à ce sujet en dépit 
des inter,ventions parlementaires, 
par une Information du " Da.ily Ex­
press " annOillçant que la Grande­
Brètagn.e allait entreprendre la fa­
brication massive d'uratùum 235 
dans les nouvelles installations de 
Copenhurst (Cheshire) et qu'elle 
serait ravitaillée en minera! du 
Congo OO!ge. Cette Information est 
à mettre en rapport avec cette au­
tre, qui concerne un projet ·de l'E.C. 
A. de déveioppement du réseau t·ou­
tier africain. Il s'agtt de 60.000 kilO· 
mètres de routes à construire e.n A­
frique par la France, la Grande­
Bretagne et la Belgtqu.e. Le projet 
belge est le plus audacie).lx. Il s'é­
tend sur unè période de dix . ans et 
nécessitera des lnv<est!esements de 
120 millions de doUars avec 
une contribution de l'E.C.A. sous la 
forme d'un pt·êt d'un m!llion 778.000 
dOllars pour le financement de l'é­

-quipement · et l'assistance techni­
que. 

La première 
bombe atomique 

(Suite de la page 1) 

Le climat d'incertihlde ainsi créé 
gênera. Infiniment plus la vie ~cono­
rnlque li!ue la tension actuelle. S'il 
se prolonge, U est probable que toos 
les pays du monde profiteront de 
l'état d'infériorité où seront les bel­
ligérants . "atomiques" du· fait des 

, destructions pour les empêcher" de 
nuine. Or, la guerre de Corée nous 
montre la. puissance des armements 
" classiques ". La somme t:otaJe de 
ces armements sur un continent ou 
dans le monde suffira probablement 
pout• achever un pays déjà affaibl! 

. par deSI bombardements atomiques. 
Tout cela est certainement -présent 

' à l'esprit, sinon des états-majors, 
du moins des. responsables des pays 
capables de guerre atomique. C'est 
pour.quoi Il est peu probable que les 
hystériques ~ui disent "qu'!l n'y a 
qu'à lancer une bombe atomique et 
en finir " soient écoutés. La pre-· 
rnlère bombe atomique se:rait un 
commencement, non une fln. 

Jérôme OARIJ.t1N 

•• 
tagne et des Etats. occidentaux. Ce­
pen!lant, l'Inquiétude principale por­
te sur l'imprépa-ration aérienne. A 
ce sua~t, le député tl"a,vailliste .Bel­
lenger, ancien ministre de ta Guerre, 
écrivait dimanche dernizr dans The 

Beyrouth 
DES VOIX DISCORDANTES 

PeopT.Je : "Nous sommes aujourd'hui 
aussi mal préparés contre des atta­
ques aériennes qu'en 1939". IL de­
mande un renforcement de· l'armée 
de l'air et la création d'une arméG 
de métier puissante. •routètfois, il. s:e 
montre host!le à une prolongatioll 
dUI se:rv!ce militaire qui, selon lui Le journal . libanais " Al Diar" 
ne saurait que nuire . à l'efficacité, critique amèren1ent la Ligue Arabe 
et à la force d'une armée de mé- en ces termes : -
tier. A ce sujet, les Communistes " Prise dans le cercle vicieux des 
mis à part, il est un des rares oppo- discussions personnelles et ·des en­
sauts à cette. mesure; La majorité têteme;nts stériles, la Ligue Arabe, 
des Britanniques y volt un. moyen . ne peut que piétiner su1· pla.ce ou 
efficaee pour remédier à la faibles- tourner en rond. -. -
se actuelle. _ " On comptait beaucoup sur la 

Comme on le ·volt, les Britannl- rléu,n!on d'Alexandrie mais aucune 
ques ont fait passer les problèn:tes décision courageuse et constructive 
de la Défense alli premier plan da qui aurait pu tirer la Ligue duc ma-
leUl'S préoccupations. Ils sont prêta rasme où elle est en train de s 'en-
à · accC!Pte;r de nouvP..aux sacrifices, foncer n'a été prise, Ils n'ont fait, 
qui se traduiront non seulement par au contraire, que s'embourber da-
un service .prolongé màis· sans dou- vantage." . 
te par une .augmentation des im- .Le journal s'interrog·e également 
pôts, alors que ceux-ci s'élèvent dé- sur l'opportunité de la décision pri-
jà à plüS de 42 % du rev·enu natlo.. SEl pat: la Lig ue Arabe d'in.viter 

gouvernement pour toute la Paies­
tine, à la. r.écente cession de son 
comité politique. 

"Si la présence· de Helmi pacha 
revêtait un caractère symbolique 
nous l'aurions à la Iigueue compris, 
mais son invitation avait pour but, 
nous dit-on, de représenter. toute la 
Palestine Arabe et cela accroit la 

· tension existante entre les pay:;; a­
rabes, sans nécessité". 

De son côté l'hebdomadaire liba­
nais " Al Nida·" consacre un édi­
torial à la question palestinienne 
où l''on peut lire notamment ; 

" Quelles mesures . les · Etats Ara­
bes - à l'exceptiop. dt:. I.'Egypte 
qui a partiellement fait SOill devoir 
- .. mt-ils prises -pour renforcer leur 
forces armées ? Que la Ligue A­
i-abe continue de s'engager dans la 
voie de la négligence et de l'lncn­
hérence, les pleuples arabes eux 
sont résolus à secouer leurs chal­
nes." 

tlonal, Ahmed Helmt pacha, président du 
r---~-~--~----------------• BUDGET DOUANIER AU LIBAN 

La menace sur le Proche,~Orient 
Vingt millions de livres libanaises 

de J'ecettes, 2.500.000 Livres Liba­
na ises de dépense-s : t els sont les 
chiffres· du budget des Douanes, 
selon les estimations du conseil su­
périeur de cette administration. En 
fait, les recettes des douanes attei­
gnent 2.500.000 - Jivrt's par mots, 
mals le Conseil supérieur se con­
fOl~m.ant à l'usage dans l'élabora­

. tion des budgets douaniers a tenu 

' Il ..... IQI 

(Suite de la page 1) 

Préclsement, tout le matériel et te 
rav1tallement dirigés vers l'U.R.S.S. 
passent par la plaque tournante de 
Perse. Plus que jamais le pays est 
un carrefou~· du monde. Un carre­
four dangereux. Car ces· routes· qui 
sc · c.rot.,gent et où la soie, puis Je 
coton, puis· le pétrole et les armes 
ont voyagé, les idées les empruntent 
elles aussi. Les Idéologies, même. 
Du nord au sud, Pierre le Grand 
cherchait une mer libre. ·Staline 
cherche, sur le même axe, à propa­
ger le communisme bolch,e<vlque ·et 
L'Occident fait cout·ir les. mots d'o•r· 
dre de production contre l'ldéolo7gie 
bolchevique et cherche a év1ter la 
coupure que souhaite Moscou. 

AUT,REFOIS, DEUX ROUTES. 
AUJOURD'HUI, DEUX MOND:ES 

Au can•efour persan, deux t·outes 
se croisaient"' autrefois. Deux mon­
Q.es s'y affrontent aujourd'hui. 

Mals la Perse eUe-même, dans 
tou te cette affaire ? Se tient-elle 
en dehors de la compétltlo'!l ? SI· 
non,. auquel des deux mondes appar­
tient-elle ? 

La Perse ? C'est un très vaste E­
tat. ·Regardez la carte. Mettez côte 
à côte la France, les iles britanni­
_ques, l'Italie, 1'Espag11e et la Suis­
se. Vollà, vous avez la superficie da 
la Perse : 1.643.558 kilomètres car-

. rés. · M a 1 s sur ce sol, t r o 1 s 
fols grand comme le nôtre, décomp­
tez les habitants : ils sont 17 m!l­
lions. 

«DE. L'ARGIENT? 
DEMANDEZ-EN 

A L'ET:RANGER » 
En schématisant ,la Perse est un 

vaste plateau sur lequel on y trou­
ve plus de sable et de roc que de 
culture. Il y pousse presque plus de 
t•oses que de blé. C'est un pays ri­
che à l'échelle de son étendue: im­
mensément. Mals le pétrole n.e se 
mange pas. Quand le gouvernement 
veut moderniser le pays et se re­
tourne vers le peuple pour lu1 de­
mander un impôt, le peuple répond: 
" Où veux-tu que je trouve cet ar­
gent ? Puisque l'étranger s'intéres­
se tant à notre pétrole, alors que 
nous seriQnS, nous, sl contents d'a­
voir àe l'eau; pourquoi ne t'adres­
ses-tu pas à lui 7 " _ 

_ . C'est bien la complication. La 
Perse ne peut vivre sans l'étranger. 
L'étranger, · bien sût•, demande des 
garanties. Voilà pourquoi l'une des 
n.atlons les plus riches du monde est 
obl!gé d'affermer ses richesses pour 
se nour1ir. C'e.% ce qu'elle fait .de­
puis plus d'un siècle. 

LE CHOIX -ENTRE L'EST 'ET 
L'OUIEST A ETE FACILE 

DaJls le mQnde de 1950, affermer 
ses ressouroes minières n'est pas' un 
moyen suffisant d'assurer son e:xis· 
tence. Surtout quand on est placé 
au carrefour des Idéologies. . A 
moins d'avoir la chance d'être éloi­
gné de toute menace, il faut se choi­
sir des. amis et des préfér,ence. Si­
nl.tùtanéme.nt, la Perse a remarqué 
que les E,tats-Ullis étalent le seul 
pay, du monde en mest~re d'appor­
ter à autrui une alde directe. et que 
les tr.oubles qui compliquaient par 
moments: sa politique intérlaure ' 
surgissaient dans les régions voisi­
nes de la frontiére soviétiQue. Le 
choix était i~diqué. 

RADIO MOSCOU : «'VOUS ETES 
UNE COLONIE 

ANCLO·SAXON•Ell 
Pour son offensive de propagru1-

de radiop-honique contre .la Pe:rse, 
l'U.R.S.S. exploite particulièrement 
deux thèmes : 1o Le gouvernement 
de Téhéran eX:erce une autorité a" 
busive sur les " minorités " a zerbaï­
djanalses et kurdes ; 2o Il a fait de 
la Perse une colol;lie des Impérialis-
tes anglo-saJ<ons. · 

Les Persans répliquent que ces 
prétextes cachent tout simplement 
le dé~ir de réaliser . enfin le vœu de 
Pierre le Grand et l'amertume· cau­
sée au Kremlin par déux échecg ré­
cents dont voici l'histoire : 

En 1946, le gouvernement de Té­
héran a écrasé la rebellion fomen­
tée en Azerbaïdjan par Pichevarl et 
le parti 'l'oudeh, fondé sous l'occu­
pation russe. 

Eu 1947, le président du conseil 
d'alors, Ghava-!TJ. es Sa.lta.neh, a é­
changé le retrait des tr:oupes sovié­
tiques· à la date promise (mais peu 
assurée) contre divers avantages, 
dont la C'réation d'une société com­
mune pour l'exploitation des pétro­
les du nord de la Perse. · Le parle­
ment persan s'est arrangé pour fat-

re trainer-- les choses en .longueur ... 
Au Kremlin, on n'est pas près d'ou­
blier 1' affront. 

L'ARMEE D'INVASION 
!EST PRETE 

Supposons que l'U.R.S.S. passe à 
l'action. Qu'arrive-t-U ? 'Le Q.G. 
.russe pour cette partie du mond~ 
est tout proche de la frontière de 
P·erse, à Tiflis. Les troupes qui en 
dépendent et les principes• ·manœu­
vrle;rs ont été dressés par le mal"é­
chal Timochenko, dont tm adjoint, 
devenu son successeur, serait char­
gé de la mise en applicâÎlon. 

Selon un journaliste anglais, tl 
faudrait tm ou deux jours au:x blin­
dés soviétiques pour atteindre le 
golfe Persique. C'est un genre d'op­
timisme. La moindre distance est de 
800 km. LEll'! chars ne ruolc.nt pas 
à la vitesse de voilureS· de co·urse 
et s'i le pétrole est partout souiS tel·­
re, Il ne s'y trouve· pas tout raffiné. 

En revanche, les envahisseurs de­
vràlent compter avec un adversaire 
" coriace " , dirigé par un chef de 
gouvernement qui est aussi un chef 
militaire. Surtout, 1! lui serait dlffl· 
cile de confier l'opération a.u:x. seuls 
séparatistes, kurdes et azerbaïdja­
nais, qui se sont· fait battre à pla­
te couture déjà par. les troupes · na­
tionales. 

IL FAUD,RAIT QUE L'U.R;S.S. 
INTIERVINT OUVERTEMENT 
ll faudrait donc que l'U.R.S.S . 

entrât cette fois ouvertement dans 
. le conflit. Elle répugnerait certaine­
ment à se découvrir ainsi, mais une 
phro..se de M. Gromyko, vice-minis­
tre des Affaires Etrangères, donne 
à penser que le fajt n'est pas. exclu 
à priori. Il a dit que l'usage de la 
farce pour assurer l'unité d'un peu­
ple ne constituait pas une agression. 
Le ~ens de 1'expression est. exten!l·l­
ble à volonté. 

SeUlement J'U.R.S.S. est assez 
- renseignée 'pour savoir les différen­

ces qui existent entre la Perse e-t la 
Corée, entre la fourniture d'armes 
et la participation directe. SI UN 
JOUR SES BLINDES ENVA­
HISSENT LE NORD DE LA­
p ER S E, CELA SIGNIFIERA 
QU'ELLE. EST PRETE POUR 
UNE GUERRE MONDIALE. 

Jacqueso FERNEY 

à évaluer les rentrées annuelles• à 
20 mill!ons en prév1s!on de toute 
éventualité. 

Damas 
AMNISTIIE POUR LES COUPS 

D'ETAT !EN SYRIE 

L'Assemblée constituante syrien­
ne a passé une loi d'amnistie au;x: 
Roldats et civils Syriens accusés de 
crime pendant les trois Coups d'E­
tat qui ont eu lieu l'an dernier en 
Syrie. 

L'amnistie libere le Colonel Hen­
Üaotù 'qui a dirigé le second coup 
d'Etat et se trouve en prison de" 
_puis hull: mols. 

OIS)"RIBUTION- DE TERRES 
D·OMANIALES EN SY<RIE" 

Ln Consell de Cabinet a décidé de 
iou•er aux petits pa.ysans avec pro­
messe de v"nte, quelques villages 
relèvant de biens domaniaux se 
trouvant dal:ls le casa de Bab. Cette 
déctslon est conforme aux dispos!· 
tions: de la. nouvelle constitution 
concernant la distribution des ter­
t·es domaniales aux peiits paysans. 

DIEMANDE DE DISSOLUTION 
L'organisation des refugiés• Pales­

tiniens aJ demandé a:u ministère de 
l'Intérieur Syrien d'ordonner !?­
dissolution du Comité de Libération 
de la Palestine, La presse de Da­
mas appuie cette demande de dis-
solu ti on·. · · 

LE MOUVEMENT CUL TU REL 
EN SYRIE 

Les · déclarations faites par le Dr 
Khaled Bouzak et mesdemoiselles · 
LeJia el Sabagh et. Sa.hila Zaki ont 
révélé l'Intense mouvement culturel 

.encouragé par -le gouvernement Sy­
rien. Suivant une loi promulguée 
en 1945, ~8.)1 diverses mU!tllc!palités 

~L' 1 R_AK AUX BORDS 
DE. LA FAILLITE. .. ~ --- ••• •• 

La, situa,tion $conom·ique de l'Irak qu,i étai.t r·ela.t·ivement hewroo,s·e a­
vant la. d-euxième g?ufn·e mondiale a enreg·i·sltré depui.s 1939 un déficit 
cr·oisswnt de 'la. balance commeroia!e. 

Alors q1~'en 1939 /a, balance com.mer·omw etait défavorable sezile­
·me>n't de 4 millions d.Pr Lst.. déficit facilement cowv&rt par Ies redevan­
ces des cornpa,gnies de pétrole, en . 191;'1 le déficit atteignait 26 miflions 
et m~ 191;8, 38 rnWAons. De sévères meswres (licences à l'împortat·ion 
r;otam.mervt) pr·ises par le g01.wernem.ent <mt ja,i.t tomber le défici.t de 
'la. balance com.m.erc·ia,le à 30 milUons en 1949. - · 

L'Irak commercialement et finan· 
c!èrement appara.it donc aux bord 
de la faillite et constamment le gou­
vernement s:e trouve dans la néces­
sité de " mendier un emprunt " aux 

·compagnies de .. pétrole sous fot=e 
d'avance sur redevances futures ou 
d'obten.h· de la commUllauté · interna­
tionale (contre de sévères garanties) 
des emprunts. Nota.mment le gou­
.ve:rnement a obtenu en juin 1950 de 
la Banque Internationale de Recons­
truction un emprunt de 12 millions 
huit cent mllle U.S. doU:a,rs amor­
tissable en 15 ans à compter de 
1956, emprunt qu\i doit être utilisé 
en sa totalité à la construction d'un 
système d,e barrage sur le Wadl 
Tarthar, système d'estiné à contrô­
ler l'e cours <!u Tigre, donc à enri­
chir le pays. 

CAUSES D·ES DIFFICULTES 
;ECONOMIQUES 

Jusqu'en 1941, -l'Irak ayant con­
servé des relations commerciales 
normales avec les Etats-Unis d'A­
mérique, l'Italie et le Japon ne con­
nut qu'un(} hausse légère ·des prix. 
A partir de 1941, à la. ~udte de ·la. 
forineture du transit par la Méditer­
ranée:, l'intervention des fwces an­
g-ta.tses à la suite du coup d'Etat de 
Rachid Ail Gailanl, les prix montent 
en flèche. Parallèlement à la haus­
se de.s prix la circulation passe de 7 
à 10 millions de dinars irakiens. En 
même - temps la spéculat1on s'abat 
sur le pays. C'est ainsi · que l'indice 
des prix de gros passe à 691 (base 
100 en 1939l et les dépôts dans le.'i 

banques attei.gnent 
dinars. 

50 lnillons de 

A la fin de la guerre, le pays se 
trouve devant un double p!"oblème: 
celui d'une m .onnaie atteignant 1:1n 
degré dangereux d'inflation et ce.­
tut d'une pénurie de marchandises, 
qui dans cc1·tains cas at teint le tra­
gique. Cependant l 'optimisme est 
tel qu'aucune mesua·e n'est_ prise 
pout• coüper court aux diffictùtés 
qui vont venir. Au contl"aire, ·le 
gouvernement relâche au maximum 
le contrôle desi importations. Alors 
qu'en 1946, les importations étalent 
de 28.040.000 de dinars pour 
12.722.000 d'e<po.rtation.s, en .1948, 
les chiffres sont les suivants : im­
por tations, 45.523.000 contre seule­
ment 7.584.000 à l'exporfa.tion. Seu­
le la llbét•ation de crédits sterling 
importan.ts accumtùés· au com·s de 
la guerr:-e du. fait de la-présence' d'un 
corps d'occupation britannique a 
permis au pays d'échapper à la fail­
Jlte. 

MESURES 
GOUVERNEMENTA~ES 

En 1948, le• gouvernement prenant 
soudain conscience des dangers qui 
menacent l'économie du. pa)<S met 
en œuvre une législation restrictive 
des impo.rtations. En même temps il 
décide d'encourager l'artisanat local 
dans· la mesure. QU celui-ci .p·eut pro­
duire des marchandises de rempla­
cement, évitant deS' importations. Il 
semble que ces mesures n'aient eu 
qu'un .faible effet sur la balance 
commerciale qul en 1949 accuse en.~ 
eore un déficit de 30 mUUQ~, 

du pays ont construit ces dernières 
années 150 écoles qu'elles ont re­
mises par la suite au ministère de 
r'instruct!on publiq.ue. M. Bouzak a 
déclaré que l'enseignement s-eraJt 
bientôt grattùt. Melles Leila Sa­
bagh et Sahila Zaki' ont .ensuite dé­
claré que · le nombre de jerulnes' fil­
les diplômées augmentait cons-tam­
ment. Elles obtiennent pour la plu­
part un certificat d'études littérai­
res · féminines e.t s'inscrivent eiwui­
te aux Facultés de Lettres, de droit, 

. ou à l'école normale d'Institu­
teurs·. 

PROCHAIN'E REUNION 
SYJfO-LIBANAISE 

Une nouvelle réu,n.lon se ti€11.d;m 
à Chtaura ou à Dan1as pour exami­
ner les " Contre-propœitions liba­
naises: " a déclru·é un membre de 
la délégation syrienne aux conv·er­
satlons économiques avec' le Liban. 

" li s·en1ble a ajouté I.e porte· 
parole, que les conversations se dé­
rotùeront désormais dans une at­
mosphèr·e d'entente parfaite et a­
vec le désir sincère d'arriver au 
OJlus tôt à unt accord satisfaisant 
pour les det!X pays." 

LEVIEE DE RESTRICTIONS 

Toutes les restrictions sur- les 
déplacements entre la Syrie et le 
Liban ont été levée& en faveur des 
éleveurs de bétail. Cette mesure a 
pour but de faciliter e commerce 
des animaux de boucherie entre tes 
deux pays. ' 

Toutefois les éleveurs demeurent · 
soumis aux restrictions sur les 
transferts de Capitaux. · 

UN NOUVEAU FRONT 
DES PARTIS EN SYRIE 

Réunis au siège du Parti du peu­
ple les ddrigeants. du Parti du peu­
ple du Front . Socialiste MUsulman 
du Parti Républicain-Libéral et des 
Endépendants représenté à l' Assem­
blée Constituante, ont décidé de 
constituer un front commun po·ur 
faire face au Front National formé 
sous l'égide· du Part\ National. 

AUGMENTATION DU. PRIX 
DU BLE 

Le Cons·eil des ministres Syriens 
vient de réquire de 50 o/o à 25 % 
la quaJ1tlté de blé à livrer par les 
explorate\lO"S de céréales à l'Etat au 
tarif of:('iciel. Le Conseil a hablllté 
le ministre des Finanees pour . révi­
ser les tarifs d'achats. ; on apprend 
que celui-ci vient d'élever le prix 
d'achat de~ la tonne de' blé de 190 à 
200 livres syriennes, 

Baghdad 
YERS UN CABINET 

NOURRY EL SEID PACHA 

N.ourry El Seid pacha est rentré 
à Baghdad venant de Londres. 

Selon h~s cercles informés un 
nouveau cabinet sera formé so1ua 
peu sous sa présidence. 

LA REPRISE 
DES COMMUNICATIONS 

AERitENNES AVEC L'EGYPTE 

Le premier a\,ion égyptien a at­
terri à Baghdad renouant ainsi les 
bonnes relations ·aé,riennes entre 
l'Irak et l'Egypte, après un arrêt 
de sb> mois environ. 

La délégation égyptienne a quit­
té Baghdad mardi dernier pour l'E­
gypte, afin de signer la Convention 
aérienne entre l'Irak et l'Egypte. 

Téhéran 
VACANCES PARLEMENTAIRES 

IRANIENN·ES 

Le Sénat et la Chambre des dé­
putés se sont mis en . vacances, Je 
premier pour deux mois et la se­
conde pour un mois, sans avoir ap­
prouvé le projet dù gouvernement 

· de création _ de Conseils régionaux 
auquels des compétences financiè­
res et administratives auraient été 
confiés pour eneourager l'essor de~? 
provinces. 

VISITE PROTOCOLAIRE 

Le Chah d'Iran se rendra la se­
maine prochaine à Amman ·pour 
rendre la visite protocolaire a·0 Roi 
Abdallah. 

HAUSSE CONSIDERABLIE 
DES PRIX EN IRAN 

Afin d'encourag-er les exporta-
tions et la production Intérieure le 
gouvernement a pris une série ' de 
décrets limitant les importateurs et 
autorisant les exportateurs à veJ1-
dre aux importateurs; les devlse,S é­
trangères qu'ils aùront obtenues 
par leurs transactions. 

Ces décrets ont provoqué une 
hausse subite des prix, qui varient 
entre 15 et 40 %· 

Se!Oill un rapport de la Banque 
Melli, cette hausse affecte surtout 
le fil ,qui a augmenté de 15 à 20 o/o. 
Les prix du v-erre à vitre' ont éga­
lement augmenté de 17 o/o. Les co­
tonnad~ (flrappées de noUJVeaux 
droit.'> de douanes) ont augmenté de 
20 à 30 % et cette hausse affecte 
égaJement la produdlon locaJe. Les 
prix des tissus de soie naturelle et 
a rtificielle ont monté de 15 %. Il en 
est de même pour le coton, mais 
l'on ne signale aucune augmenta­
tion sur les prix des céréales·. 

Les cours de l'or sur le marché 
libre ont subi une hausse de plus 
de 20 o/o. 

MOTJRAKEB 
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NOUS TUONS L'HEROISME ••• 
~arlant de. la victoire 

remportée par Hassan Ab­
del Kérim sur la Manche 
qu'il a traversée en dix heu­
res, la revue AL ISNAIN 
lui consacre un éditorial 
dont nous publions certains 
pa,ssage~: 

" Qu'avons-nous fait pour re-
cevoir Abdef Kérim? · 

" Il ne,. suffit pas de lui don­
.ner une gratification, grande ou 
petite soit-elle! .Il ne suffit pas 
de lui octroyer une médaille 
que Haidar pacha épinglera sur 
sa poitrine- entre les murs de 
son cabinet. Il ne sUffit pas ·de 
donner un thé en son honneur 
dont ' la presse p.arlera peu ou 
prou ! Il faut lui ménager une 
réception populaire à laquelle 
prendront part les élèves des 
Ecoles et des Universités qui 
se rangeront des. deux côtés de 
la rue << brandissant " des ori-

, flammes de couleur verte, non 
parce qu'il est Abdel Kérim, 
non parce qu'il a travl!rsé la 
Manche en ro heures, mais bien 
parce qu'il est un héros ! 

" Nous avons pour habitude 
en E gyp te ·de " tuer l'hérois" 
me ». , . Nous le tuons par la 
négligènce et par l'oubli .. . 
Nous avons; tué l'héroïsme de 
Ahmed Abdel Aziz, comman­
dant des " Comandos » après 
avoir trouvé "la mort... Nous a ­
vons tué l'héroïsme littéraire 
du Cheikh Mohamed Abdo ... 
Nous avons tué l'héroïsme é­
conomique dè Talaat Harb ... 
Nous avons 'tué l'héroïsme des 
martyrs lie la ·Révolùilim de 
1919 qui onfnettoyé la route aux 
Ministres et aux Députés a:u 
prix de leur sang ... Nous avons 
tué l'héroism~ des martyrs de 
la campagne de Palestine. 
Nous avons tué tous ceux-là par 
l'oubli . .On n'a point érigé en 
leur honneur aucun~ ~tatue ... 
nous n'avons pas- compris dans 
les programmes d' éti.1des leurs 
vies, etc., etc., de façon à ce 
que l'on puisse dire que l'E­

-g-vpte craint l'héroïsme et craint 
les héros qui sont ses enfants. 

" Un pâys sans héros ne sau­
rait subsister ... et si l'ère nou­
..;elle ne parle pas de nos :Q.éros 
n'augure rien de bon. 

" Saluez donc· nos héros pour 
qu ' ils puissent vivre éternelle­
ment parmi nous! >J 

LES NAVIRES PETROLIERS 
Laissons le Département 

d'·avis au ministèr,e. des Af­
faires Etrangères émettre 
son opinion sur la protesta­
tioq de la Grande :Bretagne 
et des Etats Unis contre les 
restrictions imposées aux 
pétroliers cjui transitent le 
Canal Et . occupons-nous du 
côté politique de · la ques­
tion, écrit le MISRI dans 
un éditorial où l'on peut 
lire: 

. (( Il est pour le moins clair 
que· l'Egypte qui se considère 
en état de guerre avec Israel 
ne peut vouloir aider ;;on enne­
mi pour lui permettre de deve­
nir assez fort pour l'attaquer. 

· « Mais les gra·ndes puissances 
telles que la Grande Bretagne, 
les Etats Unis et la France fei­
l!nent d'ig11orer une telle logi­
que en vue de réaiser leurs 
buts. Ils 'continuent à appuyer 
l'approvisionnement d'Israel en 
pétrole. 

" Ceci voudrait dire que des 
dizaines de mille d'ouvriers is­
raéliens qui meurent de faim ' 
aujourd'hui trouveront du tra­
vail ·si l'Egypte permettrait aux 
pétroliers d'arriver à Haïfa. 

" Nous ne. c'royons pas que 
les g·ouvernements anglais et 
américain accepteront de ré­
soudre le problème relatif à Is­
rael avant d'avoir résolu la 
question de la Palestip.e. il in­
combe alors à ces deux gouver­
nements, avant de proteser con­
tre les restrictions imposées par 
l'Egypte de résoudre le problè- . 
me palestinien conformement à. 
la décision de l' 0 NU et de re­
tourner les réfugiés arabes à · 
leurs foyers ! · 

" L'Egypte qui est en guer­
re avec Israel ne peut point 
permettre à la Grande Bretagne 
et aux ·Etats Unis de faciliter 
la mission d'Israel, car c-e se­
rait faire montre d'imbécilité et 
ne point mériter d'èüe Classé 
dans le concert · des nations. 
- « Nous n:oublierons j:amais 

ce qu'a fait Israel avec nos frè­
res les Arabes de Pale.stine, et 
toutes les souffrances endurées 
par eux! " · 

LA MENTALITE RETROGRADE 
Nous comptons sur . S.E. 

le respectable Ministre de 
l' Intériet(r pour épurer la 
mentalité • rétrograde qui 
continue à régner dans 
1 'enseignement, écrit- AL­
ABRAM daris un entrefilet 
de Ahmed El · Saoui Moha­
med où l'on peut lire_ 

" L'opinion qui continue à 
prévaloir est d~ " bourrer " le 
crâne des élèves de joutes SQr­

- tes d'études de façon à ce qu'ils . 
ne puissent se retrouver ! 

" tJ ous ne sommes plus sous 
l'ère de Antar Ibn Chaddad! 
L'ère des futilités que l'on en­
seignait. autrefois a vécu, Il • 
faut que nos enfants compr·en­
nent ce que c'est que l'atome· 
et sa répercussion. 

·" Un professeur ami de la 
Faculté de Médecine qui a vécu 
aux Etats Unis m'a confié ce 
qu'on enseig-ne à l'élève la pre­
mière année de . l'enseignement 
primaire, et le voici: 

" Comment marches-tu · dans 
les rues et comment ·te préser­
ves-tu des dangers? 

" Cette étude est détaillée et . 

minutieuse. Atissi bie)l quand 
ce~ élève est sorti avec son pè­
re ils virent la lumière verte 
allumée et le père voulait tra­
verser, son -fis le retint et lui 
dit:. " Non papal nous sommes 
arrivés alors que la lumière 
verte s'annonçait. II nous faut 

' attendre une ou deux· minutes 
pour que la lumière jaune et 
la lumière rouge fassent à nou ­
veau I.eur apparition, et c'est · 
lorsqus:,. la lumière verte réap­
paraîtra que nous tra ve~serons, 
de crainte que nous soyons ar­
rivés à la dernière seconde et 
que nous soyons surpris par les 
autos alors que nous serons au 
milieu de la rue. 

. " ·La· seconde leçon: Com-
ment prévenir un incendie à la 
maison... et comment contbat­
tre l'incendie le cas échéant? " 

" Et ainsi de suite! 
" Nous voudrions introduire 

de telles études chez nous et a­
bandonner- les yieilles méthodes 
qu'on impose 'à nos . enfants et 
à nos filles ! 11 

L'ENSEIGNEMENT INDUSTRIEL 
Nous sommes partisans 

de la gratuité de l'enseigne­
ment dans to-us ses degrés 
et nous ~erions heureux d~ 
voir l'Etat généraliser la 
gratuité à l'enseÏf,>Tiement 
universitaire et supérieur, 
écrit le !IIISRI dans un édi­
torial .où il ajoule : 

" Nous \'ottlons parler au­
jourd'hui de la répercussion de 
la gravité . de l'enseignement 
~?_econdaire sur l'enseignement 
industriel. Cette gratuité a dé­
tourné les élèves de 1' enseigne­
ment industriel et les .a. poussé 
à s·uivre l'enseignement secon­
daire au point que les écoles 
industrielles qui autrefois à pa­
reille époque reg-orgeaient d'ad­
hérents ont é.té délaissés com­
plètement ou presque de façon 
à retenir l'attention. 

" On préférait autrefois les 
écoles industrielles vu la gra­
tuité don!; on les a doté, mais 
maintenant que ·Ja gratuité a été 
accon'\ée à 1 'enseignement se­
condaire, le public leur a don­
né la préférence vu qu'il lui · 
ouvre le chemin de l'enseigne­
ment universitaire. 

" D'autre part, la décision du 
ministre de l'Instruction de ne 
point prêter attention à l'âge 
de l'élève d:;tn:; l'enseig-nement 
sec on çlaire a été fort encoura­
"'eant pour ceux -qui autrefois 
optaient pour l'enseignemenL 
industriel vu leur âge._ 

« Le " run " vers l'enseig-ne­
ment secondaire · a atteint un 
point tellement grand que• le 
petit no.mbre de ceux qui .s'ins­
crivaient à l'enseignement in­
dustriel, s ' _inscrivaient en mf~tue 
temps à l'enseignement secon­
daire... Ceci veut franchement 
dire que l'enseignement indus-, 
triel es~ sur Je point d'être com­
plètement délaissé. 

" Bref, nous àvons grand es­
poir que le Dr Taha Hussein 
bev est à même de, résoudre le 
problème vu qu'il a encore le 
temps d'y penser sérieusement 
et de mettre en exécution ses 
décisions ! 11 

AUTOUR DE L'EXECUTION 
CAPITALE DES TROIS 
~OLDATS BRITANNIQUES. 

II nous faut rendre hom· 
mage à la magistrature mi­
litaire et civile britannique. 
I,.es Britanniques sont nos 
ennemis en ce qui concerne 
notre indépendance et l'u­
nité de Ja Vallée, écrit AL 
li.HRAM dans l'entrefilet 
du jour où il écrit: 

" A pà1·_1; cela pour être équl­
table, Ii nous faut signaler la 
compréhension sans co)lteste de 
la .J ustlce et d_e la· Légalité. Cet­
t~ compréh~nsion· ressort de 
l'arrêt rendu le mois dernier 
par le . tribunal militaire à Fa­
yed condamnant à la p.eine ca­
pitale trois soldats britanniques 
pour avoir l;ué un gardien é­
gyptie-n d'un garage au Caire, 
comme elle ressort de la confor­
mation de l'arrêt qui a fixé .I'e­
l(écution à jeudi prochain . 

" Cet anèt a eu une profonde 
répercussion en Grande Breta- · 
gne et les parents des condam­
nés. ont tout fait pour obtenir 
une diminution de la peine. 
Mais les autorités . compétemtes 
l?in de diminue1· cette peine, 
l ont approuvée. 

« Le correspondant de l'Ah­
ran;t à Loncl,re~ a écrit que les 
obs!:!rval;eurs politique, eJ; l'at­
titude d~ la Presse et de l'opi­
nion publique en Grande Bre,ra­
gne a été pour beaucoup dans 
la confirmatiun de l'arrêt vu 
qu'il s'agissait . d'une question 
de justice, abstraction faite de 
toute a,ul;re considération. 

~~ C' ~st a,insi que l_t! peuple 
bntanmqu~ entend ruamtenir 
ses traditions et n'a tenu comp­
te que d'une chose, , savoir 
qu'un arrêt a é~é prononcé et 
qu'il faut l'exécuter.-

" Le Régistre sanglant de 
l'affaire de Danchaouî au com­
mencement de ce siècle a enta­
ché d'approbre le régime bri­
tannique en Egypte, et si au­
jourd'hui nous louons l'attitudP 
adoptée par la presse britanni­
que et par l'opinion publique, 
c'est que nous tenons ·à prouver 
au monde que l'Egypte ne dé­
teste pas la Grande Bre.tagne, 
mais qu'eHe déteste ùe la voir 
se montrer· en marge de la lé­
galité. 

« Aussi bien ne parlons pas 
du passé, cela gâtera " la sau­
ce "• et rendons hommage à 
l'opinion publique britanniq]1~ 
de s' êtr., rangée au point de 
vue de la justice t n 
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